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g 'ADRESSE generale pour toutes

J y choses est a M, M o r e A u ,

Commis au Mercure , chez. M. le Com

missaire le Comte , vis-arvis la Comedie

Franfoifi , à Paris* Ceux qui four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure a Paris , peuvent se servir de

cette voye four les faire tenir, '

On prie très - instamment , quand on

adresse des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port t

comme cela s'est toujours pratiqué , afin

d'épargner ? a nous le déplaisir de les

rebuter, & a ceux qui les envoyent ,

celui , non - seulement de ne pas voir

.paroìtre leurs Ouvrages, mais même de

tes perdre , r*ils n'en ont pas gardé de

copie. -

Le prix est de jo. soif.
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L'A M O U R DE*G U I S E\

FABLE.

Oris , la pins gente pucelle ,

Qui fut jamais dans son hameau ,

Toujours prés deTircis conduisoit sort

troupeau , . . ;

Mais fana qu'il s'apperçut , ni du troupjau , ni

d'elle.
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Toujours de ses Moutons , le plus doux , le pl«s

beau,

Alloit de son Tircis groflir la Bergerie i

Tircis , d'un je vous remercie

Payolt chaque present nouveau ,

Et Doris n'en étoit , ni plus , ni moins cherie :

.Le cœur n'eut jamais part au froid remercîment,

La bouche parlóit seulement-

Elle avoit beau les jours de Fête f

Porter nœuds de toutes couleurs>

En vain de guirlandes de fleurs ,

. Pour plaire à son ingrat elle paroít fa tête.

v Si quelquefois elle traçoit , V ; "

Le nom de Tircis fur un haitre ,

Si-tôt qu'il le vovoit paroître ,

; Cef ingrat Berger l'efîàçoit.

Un jour le petit Dieu qu'on adore à Cythere ,

S'apparut à la Bergere ,

Pleine d'un juste couroux ;

Je. fçai tout , lui dit-il , Doris , raflûrez-yous :

Tout ira bien , laifsez-moi faire ,

Reposez vous-en íûr mes coups.

Il dit, aufsi-tôt le traie Tole;
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Mais il tombe aux pieds du Berger,

íjuoi ! ma promesse est donc frivole !

Dit l' Amour, courons-nous vahger.

Soudain il fend les' airs, & d'une aile hardie ,

Il s'achemine vers Paphos j

Il ttouVe en arrivant, íùrun lit de pavots ,

. L'Amitié fa four endormie.

II approche lans bruit , lui vole fes habits i

Sous cette nouvelle parure ,

Pour la simple Amitié tout le monde l'eut pris s

On a vû plus d'une avanture ,

Où les plus fins s'y font mépris.

Poursuivons.- Dans ces équipage ,

Sans arc , fans fleches-, fans bandeau.

L"Amour íè remet ên voyage ;

H trouve enfin Tircis fur le bord d'un ruisseau,

Grands complîmens de part & d'autre ì

O, ma chere Amitié, s'écria le Berger !

O^e mon cœur est semblable au vôtre a

Suivez mes pas , chez moi daignez loger ,

Venez (bus mon chaume rustique ,

Là yovjs me défendrez par des conseils vainqueurs

A iij Concre
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.Contre Pempîre tyrannique'

Que le cruel Amour exerce sur les cœurs r

Ne crains rien de ce témeraire ,

Lui répond l'Amour déguisé ,

J'accepte k parti que tu m' as proposé ,

Je ne reconnois plus un Tyran pour mon fiere.-

11s entrent sous le chaume .' un Mouton bondissant"

S'avance vers Tircís , le flatte , le careflê ,

Tu me veux vainement parler de ta Maîtresse ,

Dit Tircis en le repouísant\

Qu'est-ce ? a-t'il commis quelque faute y

Dit alors la feinte Amitié }

Pour moi j'avouerai , mon cher hôte ,

Que ce Mouton me fait pitié.

Doris l'a mis en ma puissance ,

Lui répond le Berger , pour me faire fa cour>

Et c'est à la faveur de la reconnoissance ,

Qu'elle croît dans mon cœur introduire l'Amouir»

Et vous íûivez ces in iustes maximes,

Lui dit le fin matois , n'avons rien de commun y

Je ne conseille pas des crimes ,

Et Pîngratitude en est un ;

Adieu. Tircis l'arrête & lui demande graces ,

Or*



' DE DECEMBRE: i7îj. tof

On lui pardonne , on revient , on Pembrasse ,

Mais on PétouiFe eu l'embrassant ,

Et lans qu'il puiíîè s'en défendre ,

On inípire à son cœur un soin reeonnoissant j

Qui v^ut bien l'Arhour le plus. tendre

L'art de tromper est un grand art

Et dans cet Art PAmour est un grand

Mattre,

11 se fait enftn feccmrioître ,

Mais on le reconoít trop tard.

Tircis , qui fans soupçon se livre à fa conduite ,

Se trouve par les soins du petit scelerat , ,

Plus reconnoissant dans la fuite >

. , -Qu^il ne fut àutr-efois ingrat.

<^el changement , dit-it, dans fa surprise ex

trême !

Doxis, que mille fois j'accablai de mépris,

. Helas 1 cette même Doris ,

Je l'adore autant qu'elle m'aime.

Ah ! d'un si fatal stratageme ,

J'entrevois toute la noirceur ,

Le frere est servi par la soeur.

Non , je me sois servi moi-même ,

Répond l'Amour , ouvre les yeux ì

i. vol, A ijij De
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De l'Amitié, ma sœur , sr j*ai pris la figure','

C'est pour tirer raiíbn d'une mortelle ínjurei-

B dit , & íbudain vert les Cieux ,

Plus prompt qu'un éclair, il' s'envole

Le Berger vainement implore son rétour.

Mais Doris vient & le consolé ,

De l*ablènce du- Dieu' d'Amour.-

mwmmwMWcmmwmwM'

LETTRE de\ÍAbU D. L. R***;

à la Princese de Neuf-Cbâ«el t sur la

mon de Af1' .de la Bannie.

PErmettez-moî , Madame , non pas

de me consoler avec vous. , car toute

consolation nous est défendue ; mais de

vous faire part de ma douleur , au sujet

de la mort de Mlle de la Baronie. Vous

in'avez fait l'honneur de me dire que

vous aviez en elle une mere , une sœur ,'

une amie , un conseil ; c'est à vous à qui

j'ai l'obligation de l'avoir connue, c'est à

vous par consequent à qui l'épanchemenc

de mon cœur doit être une espece de tri

but. Ne craignons point de nous atten

drir une telle crainte est une injure, &

deuílìons-nous augmenter encore nôtre

2. vpI. peine
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peine par le recit de quelques-unes de ses

vertus , elle ne compeníera jamais l'a-

vantage que nous avons eu de les con-

noître.

Issue, comme vous fçavez , d'une mai

son , qui depuis long-temps est en posses

sion du merite & de la Noblesse , * elle

n'oublia rien pour ne point dégenerer ,

la nature lui prodigua d'abord tout ce

qu'elle peut donner. Les graces du corps,

les talens deTesprit, la droiture du coeurs

la facilite de l'expression , le don de la

persuasion , une gayeté naturelle , l'ascen-

dant sur tous les eprits , se montrerent

en elle aussi-tôr qu'elle même , el'e n'eut

qu'à les cultiver & persuadée dès sor,

bas âge qu'elle devoir en rendre compte,

ce temps cù l'homme íe connoît à peine

fut employé à connoîrre sa fin.

Qu'il est rare, Madame, detrouver

une jeunesse accomplie. Le seul mot de

jeunesse est ur e espece de passe-port pour

tous les défaurs- Cependant en avez- vous

trouvé dans M!le de la Baronie ?

Une Dame ** me dit hier ce que je

* Elle étoit fille Je M. de la Baronie , Maître"

<3es Comptes , & de Mad e Dargouges , -filîe du'-

Conseiller d'État, & íœur dé M- le Lieutenant -

CiviL

** Mad . de Bezons , Prieure do Monastere de

Bon Secours -t où MUc de la Baronie derucurcát.

x, vol, A v vous
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vous ai entendu dire mille fois , que de*

puis sept ans elle en chetchoit un seul en

elle sans le pouvoir découvrir. Quelle dis

cretion dans ies paroles ! quelle pruden

ce dans ses questions ! quelle modestie

dans ses réponses ! d'un côté on voyoic

bien qu'elle avoit tout l'acquis que dix

heures d'étude par jour peuvent donner -r

de l'autre e!le affectoit de ne rien sça-

voir , enserre qu'avant d'avoir gagné sa

confiance , tout ce qu'on pouvoit coqclure

de ses conversations , c'est qu'elle avoit

autant de soin de cacher ía science qu'elle

s'en donnoir pour Pacquerir.

Mais son cœur n'étoit pas moins droit

que son esprit étoit orné. Elle paroissoic

eette droiture dans toutes ses paroles,

dans toutes ses actions , dans ses desirs

mêmes. Je ne crois pas qu'elle ait jamais*

falsifié la verité dans les discours les plus

indifferens. Je me souviens de lui avoir

entendu dire que toutes choses étant

vrayespar elles-mêmes , & ne paroissanr

fausses que par la maniere peu conforme,.

dont nous les énonçons , non- feulement ,

mentir est un peché contre la Religion

filais encore contre la nature. Vous sça-

yez , Madame, ce qu'elle réf ondir à une

proposition qui lui fut faite , lorsqu'un

Seigneur du premier nom lui offrit der

l'aJìier à sa maison, & semblait souhaiter

2» voL que
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que quelques' avantages lui fussent faics

au-dessus de ses freres ; voussçavez qu'elle

répondit, & ce fut moi-même qui por

tai cette belle réponse , qu'elle étoit infi

niment sensible à l'honneur qu'on lui fai-

soit, mais qu'elle l'étoit encore plus aux

Joix de la justice qui lui défendoient de

sacrifier ses proches à ses inteiests.

Elle s'étendoit encore cette scrupu

leuse droiture , jusques sur le merite de

Ces amis. Elleavoitun principe que l'on

aimoit toujours mal ceux que l'on n'esti-

Hioit point. Suivant cette'regle ellen'ac-

eordoir son amitié qu'à ceux qu'elle estif

moit veritablement , & elle n'estimoit

veritablement que ceux qu'elle trouvoit

exempts des défauts du cœur. Elle ne se

promettoit pas même de pouvoir agir au

trement dans l'etar où Dieu sembloit la

destiner. Non pas qu'elle se détachât jex- "

cerieurement des aucres.- Ces gens-là, di-

foir-elle , sont trop à plaindre pour les

abandonner. Aimons- les chrétiennement^

prions Dieu pour eux , tâvhons même de

gagner leur confiance , peut être nous

servira-t'èlle à les chanter. Je la trouvai

un jour dans une inquiétude mortelle, au

sujet d'une personne qu'elle . avort crû

vraye , & qui l'est effectivement » mais

que des apparences , dont elle me fit part,

demandoient encore d'être éprouvées-

zv vol. A vj Non >
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Non , me dit-elle , j?en fais aujourd'hus

la promesse -, si cette personne n'est pas ce

que je la crois , il n'y a point d'homme

verirable, & jamais- le monde ne me fera

de rien. r

Que j'aime encore à me representer fa

sincerité dans les conseils qu'elle donnoit,

elle fçavoit adoucir toutes les veritez , Sc

nul amour propre ne pouvoit tenir con

tre elle. Je n'oublirai jamais ce qu'elle die

à un homme titré dans une conversa

tion , où je n'étois pas de trop. Après

s'être étendue sur toutes ses bonnes quali-

tez, car ni bien ni mal ne lui échapoit ,

elle lui dit : Permettrez-vous , Monsieur ,

que je vous parle sans fard .? Je me sens

une disposition à vous estimer , & à vous

estimer totalement. Vous avez des per

fections y> mais vous avez des défauts

( qu'elle lui nomma i ))'»î vû dans quel-

qu'unes de vos œuvres , que pour tra

vailler utilement au salut des autres, il

faut avoir fait auparavant l'épreuve de ses

f talens sur. foi-même , appliquez - vous

donc cette Sentence : car encore une fois^

je veux vous estimer totalement , & nous

y gagnerons tous deux.

Le motif de cette liberté étoit fa pro

pre utilité , persuadée qu'elle étoit que le

vrai commerce del'amitié, est de donner

& de recevoir de bons avis ; elle n'en

a* vol. donnoit.
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donnoit jamais qu'aux conditions quel'on

les lui rendroit au centuple. On ne la

voyoit jamais plus contente que quand

on lui montroit qu'elle se trompoit. Une

personne, disoit-elle souvent , qui n'aimo

pas la correction , ne merite pas la since

rité d'un ami , & celui qui est indigne de

la sincerité d'un ami est indigne.de vi

vre.

Mais vous vous ennuyez, sans doute-J.

Madame , de mon long silence sur fa Re

ligion. Vous en sçavez sur cet article plus

que tout. autre, puisque vous en avez été

long-temps témoin. La recitation quoti

dienne du grand Breviaire , l'assistance à

tous les Saints Offices , le goût qu'elle

montroit à. chanter les louanges de Dieu,.

l'observance de tous les jeûnes , étoient

pour elle des devoirs inviolables. S'il y

avoit dans le cours de l'année de longues

adorations preferires dans les ceremonies.

de l 'Eglise , elle choisiísoit toûjours les

heures les moins favorables. On l'a vûe

passer des nuits entieres aux pieds des

Autels ; & fous prétexte de soulager les

autres , elle sáisifloit toutes les occasions

de se mortifier.

C'est cet amout de la mortification qui

lui avoit fait bannir de son gente de vie

toutes les commoditez qu'elle pouvoic

bannir sans affectation. Persuadée , disoic

i. vol. elle t.
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elle , que le feu dissipe l'attention dans

les lectures serieuses , elle passoit des hy-

vers entiers fans ce secours. Convaincue

par son experience, que c'est dans la so

litude que Dieu se plaît à parler à l'arne

Chrétienne un cabinet inaccessible étoit

pour elle une espece de Sanctuaire , où

elle offroit à Dieu ses réflexions , & ouï

elle comptoir , dísoit-elle, avec elle-mê

me. La nourriture destConvents n'est

jamais assez sensuelle pour retrancher de

sa délicatesse ; cependant sous prétexte de

se faire un temperainment plus fort , elle

préferoit la grosse viande à toute autre.

Mais vous dirai-je , Madame, au sujet

de sa mortification , vous dirai- je , ce dont

les Anges du Ciel étoient les seuls té

moins , & ce qui n'auroit jamais été sçû ,

û sa mort ne l'eut pas trahie. Je viens de

Vous dire qu'elle avoit un cabinet inac

cessible à touc autre qu'à elle. D'ans ce

cabinet étoit une armoire à secret. Áprès

fa mort elle a été ouverte, & qu'y a-t*on

trouvé ? Des instrumens de penitence s

Madame , des instrumens de penitence.

A vous dire le vrai , j'ai été charmé de

cette nouvelle , mais je n'en ai point été

' surpris. Qund on commence à declarer

ta guerre a ses passions , on ne tarde pas

à la declarer à son propre corps , mais ce

à quoi je ne puis penser fans admiration ,

i- vol. c'est
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c'est que dans les temps de penitence ,

comme Ie Carême & la Semaine Sainte »

ou vrai-semblablement elle étoit plus im

pitoyable pour elle , je ne l'ai jamais

trouvée plus gaye.

Pour sa modestie elle alloit toujours

jusqu'au scrupule, propre sans affectation,

ôc te ûjours vêtue selon son état, elle

apprenoit par son exemple deux choses

que la devotion en titre , & le grand

monde connoissent si peu. La premiere,

que la singularité dans les meilleures cho

ses est un défaut , & la seconde , que les

Vierges C hrétiennes doivent être plus ja

louses des graces du cœur que des graces

du corps.

Elle avoit encore une autre vûe dans

fa modestie , c'étoit le soulagement des

pauvres. Je suis dansle temps , disoit-elle,

où je puis librement disposer de mon

bien. Un autre viendra oà tout au plus ,

aurai- je la proprieté de mes defirs ; pro

fitons donc de celui-ci. Suivant ce droit

elle se refusoit jusqu'à i'utile, & donnoit

tout ion superflu. Comme mineure elle

étoit bornée à une pension de quatre

mille livres. Le necessaire acquitté, tout

le reste éro't employé en aumônes ; tan

tôt elle distribuoit à des personnes de con

fiance dequoi soulager des pauvres hon

teux ; tantôt elle donnoit des exemples

. - x. vol. publics
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publics de compassion ; plusieurs familles

miserables ont souvent ressenti ses secours ,

Sc de peur que l'ostentation ne se glissât

dans ses meilleures actions, à la faveur des

Benedictions qu'on lui donnoit, elle avoic

grand foin d'attribuer aux seuls sentimens

naturels ,. ce que l'on voyoit couler de la

source de sa charité & de sa Religion.

Je me souviens que dans nos entreliens

nous avons quelquefois agité cette ques

tion ; sçavoir , si le bien qui se fait par

temperamment a quelque merite devant

Dieu. Car quelques sujete que nous trai

tassions , nous ne perdions jamais de vûe

la morale, & si quelquefois quelques

affaires temporelles sembloient nous en

éloigner, elle sçavoit bien nous y rap

pel ler. Je fus un jour agréablement sur

pris, lorsque lui lisant la réflexion d'un

Philosophe Payen , qui commence pat

ces paroles: Qa'est-tu mon ame ì Elle

m'arrêta tout d'un coup, en me disant:

Tout beau , Monsieur, si un Payen se fait

cette question , faisons-nous la un peu

nous mêmes ; ne serons"-nous donc que

des Chrétiens de nom, & des Payens

seront-ils impunément nos maîires ?

Mais la matiere la plus souveut traitée»-

& sur laquelle la conversation tarisíbit

1* moins , c'étoit celle de la mort Elle

íòuffroit avec peine qu'on la craignit,, &c

2- vol, fans
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(ans une explication que. je lui donnai ua

jour de la crainte que j'en ai , en lui di

sant: que j'apprehendois moins de mourir

par la perte de cette vie pleine de mise-

les , que par ['incertitude d'en merites

une plus heureuse , elle me menaçoit déja

de me dégrader de son amitié.

Que j'aurois de belles choses à vous

vous dire là-dessus , Madame, mais où

je ferois infini y où je vous dirois ce que

vous fçavez déja. Est-il rien de plus beau,

par exemple , que ce que vous m'ave2

appris vous-même, lorsque lui-marquaní

vôtre étonnement' sur un squelette en gra

vure qui faisoit tout l'ornement de sa

chambre, elle vous répondit : pourquoi-

vous étonner, Madame, voir mon por

trait chez- moi , est-ce une chose íî sur

prenante l

Je ne puis cependant finir sans vou*

faire part de l'avant-demiere conversa

tion que j'eus avec elle. Nous communi-

quant quelques réflexions sur les dangers

du monde, je lui difois: je vous loue

fort de faire provision de vertu ; car on

en perd beaucoup dans Tétat que vous

devez prendre. J'ai vù tomber d'auflî

fortes personnes que vous, telles & telles,

( fans cependant les nommer ) font aussi

tiedes aujourd'hui dans le bien que je les

ai vû ferventes. Ah î Monsieur , me die-

2. vaL elle r
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elle, en poussant un grand soupir. Quê

me dites-vous là ? Quoi ! toutes" les;peinej:

que nous prenons scroiehf. inutiles ? mais

moutons donc plutôt dès à present, mou

tons donc , demandons plutôt a Dieu dé

nous retirer de ce monde , que de nou^

laisser dans l'oecasiòn de nous y perdre.'

Quoi ! vous auriez la foiblessè de me voie

perir fans m'avertir ; ce n'est pas ce que

vous m'avez promis mille fois , je ne lé

crois pas ; mais le plus sûr encore uné

fois , c'est de demander à Dieá la mort *

elle me servira mieux que vous. -

Sont-ce là , Madame , permettez-moí

de vous faire cette question ? sonr-ce lì

fes sentimens d'une personne de vingt-un

an ì Mais ce que je vais vous dire vous'

paroícra encore plus prophetique. I! fut

question y pour fiHvre cette matiefe j de

íçívoif quelle étoit l'espece de mort la

plus desirable. Je me recriai d'abord con

tre la mort subite , & je m'étendis fort

fur les avantages d'une longue maladie

préliminaire; mais elle me dit avec fa

douceur accoutumée: pour moi , jc crois

cjue le bien ne se trouve pas moins ici

dans le milieu que par tout ailleurs. Dans

une mort -précipitée le salut est en grand

danger. Dans une maladie longue la fer

veur s'éteint , & l'on meurt quelquefois

dans le moment le plus tiéde \ il me pa-

vol. ? ioîï
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fort donc que le plus sûr est d'avoir urf

ftul violent dans une maladie mediocre

ment longue , afin que le corps ne souf

frant pas trop long-temps , il ne s'en faste'

pas une habitude , & que souffrant allez-

rl annonce sa fin prochaine*'

Fut- il jamais un augure plus triste 8c

plus vrai tout ensemble ! je rus avec elle'

pendant quatre heures Lundi treizième

de ce mois : On mal violent la prit Ie<

Mardy , elle jeûna encore le Mercredi,

jour des Quatre-temps 5 elle souffrit jus

qu'au Samedy des douleurs inexplica

bles ; du Samedi au Dimanche elle futf

confessée , & reçut les derniers Sacrc-

mens avec un redoublement de ferveur.«

M. le Guré de Saint Paul y son Confes

seur ordinaire, exerça sur elle (on zele

j?our Ic salut des arr.es ; & enfin le Di

manche fur les deux heures après-midi

elle mourut comme elle avoit vécu , &

rendit son amc à Dieu avec autant de"

tranquillité , que si elle eut passé dans urr-

doux sommeil.

Voilà, Madame , non pas toute la vie'

de nôtre amie commune ; car combien-

d'actions remarquables nous font fans

doute échapees , mais du moins un foibíe

«rayon de la justesse de son esprir , de la

pureté de son cœur, & de la solidité de

ía Religion. Voilà ce que je suis prêt de

x. val. fi-gnesr
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signets de mon propre sang. Peut être nie

reprocherez- vous de vous avoir caché

une partie de ces merveilles pendant fa

vie s mais je vous l'avouërai naturelle

ment r je me croyois interesse à ne le

pas faire. Si elle eut íç-û que je lui rendisse

une justice publique , je connoissois fa

modestie , elle meuroit moins montré ses

vertus , & je me serois moins instruit.

Mais je suis prêt , Madame , de vous dé

dommager; car j'ayouë que je vous ai'

fait tort , jë suis prêt de vous faire part;

de ce que la memoire me rappellera. Il

nous en coûtera toujours à traiter ce su

jet, îíous ne pourrons nous dire que c'é-

toit une grace pour nous d'avoir eu cette-

amie y fans nous dire en même temps que

fa mort est pour nous unepérte irrepara

ble : mais n'importe , laissons faire à- nos

Çœurs leur foible devoir , le- temps ne

íes rendra què trop tpt ingrats.

J'ai l'honneur d'être , Madame , avec

»n très-profond respect.

Ce 22. Septembre 1725*

 

>. vol. ODE



DE DECEMBRE iyzj.

ODE qui efi entrée en concurrence du

prix de PAcadémie Françoise , en ian?

née i-ji^.sur la décence , & la dignité

que le feu Roy Louis XIV. mettoit dans

toutes ses aBions.

"jl * Uses , ítepuis plus de dix lustres ,

. Vous éternisez de Louis,

far mille & mille efforts illustres ,

les vertus , les faits inquis.

Que manque t'il à son histoire ?

Et pour consacrer íâ memoire ,

Que reste-t'il à desirer r

Son Apotheose est complette f

La: France de ypus íàtisfaite,

N'a plus enfin qu'à" Vadrairer,

Mais , quoi ! fùr ma 'ire naiíîante ,

N'oserai-je de ce Heros_, ,

Retouche* la gloire éclatante ,

En frapper encor les échos.

Rompons un silence timide ,

Oiiy, le zele ardent qui me guide ,

2. vol. Excusc
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jExcusc ma témerité i

Je vais dans mes .essais liriquesa

De tant d'actions Heroïques ,

-Peindre l'auguste dignité.

Dignité qui caracterise

î.e grand homme dans le grand Roy ,

Qui l'élev^ & le divinise ,

En rangeant les cœurs sous se loy.

II sçait répandre avec noblesse ,

.Un air de grandeur , de sagesse ,

Sur ce qu'il dit , íùr ce qu'il fait ,

ioiiis, une telle harmonie ,

Qui regne dans toute ta vie ,

larme en toi le Heros parfait.

Dans l'une & dans l'autre fortune ,

Quelle constante égalité !

-Pour J'opprime qui l'importune ,

.Quelle douce affabilité !

Au fourbe dont l'aípect l'outrage ,

Il ne montre que le visage ,

Du plus implacable ennemi ,

2. VÌU
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îl récompense , mais en maître ,

Le bon sujet qu'il sçaìt connoître f

Et l'en felicite en ami.

Une celeste intelligence ,

Anime ses cpnseils secrets ,

Il parle , avec lui la prudence ,

Dicte elle-même ses Arrests. .

Rome possedoit en auguste ,

Un cœur bienfait , un espxìt juste ,

L'ame & la gloire du Senat ,

Loiiis, nous presente sàns cesse ,

Dans fa droiture & fa fagesle,

L'appuy d'un formidable état.

S'il prend les armes , quelle audace . .

Brille dans ses yeux menaçans !

Est-ce donc toi , Dieu de la Tkrace ,

Dónt l'orgiieil étonne mes sens i

Est-ce le maître du tonnerre ,

Qui vient pour íùbjugucr la terre ,

Quel port ! rjuel air imperieux !

^lais, que vois-je, il lance la foudre,

i. vol. + 11
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Il va réduire tout en poudre

-Par mille trajts victorieux.

Déja íùr de coupables têtes.*,....

Mais non , la bonté de ion cœur ,

I/arrête au fort de ses conquêtes ,

Et déíàrme son .bras vainqueur.

J'aime à le voir plein de clemence,

Suspendant là juste vengeance ,

Unir Polive À Ces lauriers j

Cans ce Heros l'honncur suprême , .

De se dompter.ainsi lui-même ,

Couronne ses exploits guerriers.

Sur le bruit de íà renommée ,

Venez, Siamois & Persan,

Sa gloire en tqs climats semée ,

Vous force à passer J'Ocean:

Que sa Cour est riche & brillante,

l'étranger, malgré son attente,

S'arrête interdit & sorpris.

Mais quel estl'objet qu'il remarque?

C'est la Majesté du Mo"»"^ ,

;Qui seûfe e^ante les escrits,

2. vol. 5uiv
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.Suivons cc Roy julques au Temple ,

.Adorateur du Tout-puiííànt ,

Au Roy des Rois qu'U y contemple >

Il offre un cœur reconnoiíltnt.

..Quel respect ! quel profond silence !

jfc suis frappé de la décence ,

. Qu'il fáit regner dans le íàint liçu i

Des mortels le plus respectable ,

Xe plus grand , le plus redoutable ,

Est le plus humble devant Die».

Ainsi pour la vertu qu'il aime ,

Louis signale son ardeur j

Ainsi d» sacré Diadème,

Brille en lui toute la íplendeur.

Le François cherit fa presence ,

Et son nom seul en son absence ,

Chei l'ennemi porte l'efsroi :

Fier conquerant , mais Prince aimable ,

En lui lequel est préferable ,

-Pu le grand homme , ou le grand Roy-

t. voU B frìtrt
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Priere pour le Roy.

Puissant arbitre des Couronnes ,

Nos vœux ne sont point superflus,

Le jeune Roy que tu nous donnes,

Va remplacer tant de vertus.

Qu'il vive , & dans íbn vaste Empire ,

Que tout à sá gloire conspire , .

Que tout seconde ses projets ,

Grand Dieu , qu'une bonté sincere ,

Soit en lui tout son caractere ,

Son peuple est heureux pour jamais. "

Cette Ode est de If composition de

M. l'Ab'-'é de Vaugency , Doctgur de

Sorbonne, Ch moine de la Cathedrale

de Cliâlons en .Champagne, de la Societé

Litteraire , établie dans cette Ville depuis

environ un an, compoíée de ce qu'il y a

de personnes de merite & d'eíprit.

De cette Societé est M. de la Touche ,

Chevaliçr de S- Lazare, Auteur des De

vises , Emblèmes , Poesies , Decorarions

faites à Rheims pour le Sacre du Roy

Loiiis XV.

vol. LETTRE
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LETTRE de J\4..... far une Medaille

de P9jlurne.

LA Medaille de Postùtne , dont jc

vous ai parlé , Monsieur , est de petic

Bronze , &c repxefente d'un côté la tête

de ce Prince, ornée d'une Couronne Ra

diale , avec la Legende.

Imp. c mîtvmvs p. e. avg.

On voit au Revers une Femme de-

.bout, tenant de la main droite des balan

ces, & de la gauche une corne d'abon

dance t autour est écrit.

p. c. A. A. co s. IIIÍ.

Le Type de cette Medaille n'a rien de

considerable, ni d'un côré , ni de l'autre.

Je remirque*-ii feulement que celui du

Revers est fort ordinaiie pour represen

ter l'équicé , êc qu'on le trouve dans Pos

tume avec ces -mots : monfta, avg ,

la Legende de la tête est commune: im-

ÍERAT.OR. CAESAR PIUS. TELIX.

avgvstvs. Pour celle du Revers elle

ne fe trouve ni dans Meíïabafbe , ni

dans le Recueil du Pere Banduri. Et

voici Comme je l'explique ;

COLONIA. CLAVDIA- AVGVSTA.

AGRIPPINENSÍS. CONSUL. QVARTÓ.

Z. Vol. B ìj "U
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ou la donnant , comme vous voyez , cette

Medaille , la Ville de Cologne , appellée

autrefois la Colonie Agripinienne, du nom

d'Agripine , mere de N-eron , & femme

de l' Empereur Claude qui l'avoit fondée,

en y envoyant des Veterans pour montrer,

dit Tacite , {a) fa puissance aux nations

Etrangeres , aussi qu'à Rome , à l'oc.ca-

sion de quoi je vou« dirai que c'est la

feule des Imperatrices, dont les Colonies,

du moins celles dont il nous reste des

Medailles, porjent Je nom.

II n'est pas extraordinaire <jue la Ville

de Cologne ait frapé des Medailles à

l'honneur de Postume ; ce Prince avant

d'être Empereur, étant Gouverneur des

Gaules, faisoit sa résidence dans cette

Ville où demeuroit aussi Salonin que

l'Empereur Chilien lui avoit confié.

Après sa revolte, & qu'il eut été procla

mé Empereur , £n revenant de défaire

quelques Barbares qui avoient passé le

Rhin, il retourna dans {b) cette Ville,

devant laquelle il mit le siege, & où il

fit mourir Salonin , & Sylvain son Gou

verneur , que les habitans lui remirent

entre les mains, avec leur Ville, qu'on

peut regarder comme la Capitale des

Provinces qui obéissoient à ce Prince.

(«) Tacite , 1. n. c. 17. .

(t) Zoílme , 1. 1.

2.. vol. ll
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11 y a sujet de s'étonner comment il ne

nous reste pas un plus grand nombre de

Medailles de Postume,qui fassent mention'

de cette Ville , vû qu'on en trouve com

munément , où il est fait mention' de

Villes bien moins considerables / comme'

de Duits, vis-à-vis de Colognemême, Sc

de Westcapel en Hollande , dahs les Me-*

dailles Hercvxi. deysoniensì. her>

CVLI- MACVSANO*.

Dans l'explication du Revers de ma

Medaille, les surnoms avgvsta & de

clavdià , que j'ai donné à' Cologne,

n'eut pas laissé de m'arrêrer long-temps ;

le premier sur tout me paroi ssoit hors

d'oeuvre après ce que j'avóis lû * dans

plusieurs Antiquaires ,' qu'il n'y avoit que

les Colonies dont Auguste avoit été ou

le Fondateur ou le Restaurateur qui

prissent le nom d'Auguste, &c je voyois

cette maxime suivie sous les autres Em

pereurs. La Colonie de Tyr , fondée par

Septime Severe, se contente du surnom

de Sepíima. La Ville d'Edesse en Me

sopotamie , dont Caracalla avoit fait une"

Colonie est appellée seulement m a rkia.

aTphAia. antoniniana. sansqu'au-

cune des deux ait pris le nom d'Auguste.

La fondation de Cologne est trop bien

specifiée dans l'endrcit de Tacite que j'aì

* Vaillant, Joubert, &c..'

2. vol. B iij ràp
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rapporté pour y trouver quelque rapport

avec Auguste r & qaunt au iurnom de

clavdia , quelle apparence qu'une

Princesse aussi ambitieule que l'étoit Agri-

pine qui regardoit l'Empereur Claude

comme son clclave , eut voulu que le nom- .

de ce Prince eut paru avec lefiendansune

occasion où elle vouloit faire^ paraître sa

.puissance aux Nations étrangeres ! le nom

de Claude du moins parmi ces Nations

étrangeres se futoppoíé au dessein qu'elle

avoit , &c en eut plutôt appellée la Colo

nie , CLAVDIA qu'AGRIPPlNENSIS.

Mais tout mon embarras a cessé à la

vue- d'une inscription qui lè trouve à Be-

nevent en Italie, & qií'a rapporté G ra

ter où Cologne est appellée, & CLAY-

JJIA. &.AVSVSTA. la V0ÌCÌ.

M. MARIO. M. P. '

STEL. TITIO. RVFINO.

; cos '

LEG. LEG. I MINER. P. P.

CVR. COL. CLAVDIA. AVG»

AGRIPP1NEN IVM

PROCOS

Je laissé le reste de l'Inscription com

me inutile à mon dessein.

Voilà comme Vous voyer de sçavans-

Anriquaires en déf.iuf, & des espece»

d'ax'Vmes détruits Pour Justifier au refte^

l'Inscription & la Medaille , il y a appa-

2. vol. tenec
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fence que les peuples de la Colonie

.Agrippine , trouvant dans leur fondatrice

Úne arriere -petite-fille d'Auguste , eux

chez qui la memoire de ce Prince étoic

adorée , {a) & qui lui avoient fait bâtir

tin Autel -, ces. peuples, dis- je, n'ont pas

hesité à prendre Un titre qui leur étoit en

même temps & si cher , 6c si glorieux }-

ôc pour le surnom de cïavdia , quel

que chose qui dise Tacite ce n'avoir,

pût être que sous les ordres qu'Agrip

pine aVoit fondé une Colonie ; ce qui

le prouve par les paroles du même T a

cite , qui n'est pas tùûjours d'accord avec

lui-même. Çolonis.ni , dit- il ,. en parlant: ^

de cette Princesse : Deduci impet*at , (A)

ainsi Claude eh devoit'toujours en quel?.

que maniere être regarde comme le Fon

dateur, 6c la Colonie devoir porter son

nom.

- Au reste îes Medailles de cette Colo

nie font trcs-rares , je n'en connois que*

trois, les deux premieres rapportées par

Goltzius, preuve aíïez équivoque de. leur

e'xistence ; la premiere de Claude , col.

agrippina. vbior. la seconde de

Neron, agrippina. col. Ie Comté

Meffaharbe rapporte la troisième qui est

de Postume d'après Smetius, & le P.

(a) Tacite an.- L i. c. 39. & 57-

(£) Luc 17.

z, vol. B iiij Banduri
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Bariduri Ta inserée dans son Reciieis par

mi les Medailles de Bronze , dont ori

ignore le volume, elle est toute sembla

ble à la mienne pour le Type , &c pours

la Legende de la tête: quant à celle du,

Revers , la voici, cot. cl. AcfcírprNA.

cos. n iï. c'est à cette Medaille qui

peut-être est la même que la mienne , ce

lui qui l'a copiée ayant mis l'explicatioa

de la Legende pour la Legende même.

C'est à cette Medaille, dis-je »que je suis

redevable de l'explicatíon de la mienne.

J'oubliois à vous dire que la Medaille a été

frappée cn i 67. qui^est Tannée du quatriè

me Consulat de Postume. Si ces Consulats

ne sont pas marquez- dans les fastes» c'est

que la coutume étoit de n'y écrire que les

Consuls élus à Rome, & que le Senat

reconnoílsoit» Je luis très-parfaitement,.

Monsieur , vôtre serviteur.

A Orleans le 14. Aoufi 1713..

Nous prions t'Auteur. de la heure de

«vouloir bien envoyer un dejfein exaEl de

la Medaille en cjuestion , & de citer te

Cabinet oh elle je trouve pour la fitisfao

tion des Antiquaires , &c.
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ÍDILLE sur une Absence.

Y A jeune Florise est absente ,

Pleurez, mes yeux , laissez-vous attcrv-' "

drir ,

Jé n'en rougirai point, le mal qui me tour

mente ,

Vient d'uae cause trop charmante ,

Pour craindre de le découvrir.

tandis qu'en nos Vergers la fertile Pomone ,

Répand ses utiles faveurs ,

Tandis qu'aux avides Buveurs ,

Bacchus promet le jus de la nouvelle Automnes .

Lorsque tous les mortels heureux

Du fruit de leurs travaux vont goûter les doux

charmes , .

Destiné seul à répandre des Iarmej ,.

Je íòussre-ce qu'amour a deplus rigoureux.

La jeune Florise est absente ,

Pleurez mes yeux , laissez-vous attendrir,'

Je n'en rougirai point, le mal qui me tour- -

mente ,

Vient d'une cause trop charmante»

z. vol.- B v Pours
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Pour craindre de le découvrir.

Florise cependant est sincere & fidele ,

Elle sçait aimer : mais , helas !

L'amour quand le devoir l'appelie ,

N'eut jamais droit de retenir Tes pas.

Lorsqu'une heureuse simpathie,

. „ Forma l'union de nos coeurs ,.

La barbare raison se mit de la partie,

Source de toutes mes douleurs.

Raison à me nuire constante,

Quels maux ne fais-tu point souffrir ?.

La jeune Florise est absente ,

Pleurez, mes yeux , laiffez-vous attendrir.

Le mal cruel qui me tourmente ,

N'est point un mal dont je puisse guerir.

Mais quoi ! dois-je traiter la Raison de barbare5-

Elle dont le flambeau daigna bien m'écíairer ,

Quand je connus cette vertu si rare ,

Que tout mortel doit admirer.

N'accusons que le sort du malheur qui me presse ,-

Désormais à tes loix je veux être soumis ,

Raison , toi qui conduit mon aimable maîtresse >-

Chez une aussi charmante hôtesse ,

2. vol. Tu



©E DÉCEMBRE r-rzj. 1283

Tu n'auras jamais d'ennemis.

Mais ne viens point à ma mélancolie ,

Popposer pat de vains discours ,

Elle me plaît , íbit íàgesse ou folie ,-

Je veux l'entretenir toujours. .

Et quoi ! ma Floriíè est absente,

Et mes larmes pourroient tarir ,

Ainsi que mon amour , ma douleur est constante;

Pleurez, mes yeut , laislêz-vous attendrir,

Pleurez , le mal qui me tourmente

N'est point un mal dont je puisse guerir»

JLETTRE écrite de Montpellier 3 sur

une inondation extraordinaire , Arrivée

dans le bat Languedoc , au mois d'OEla--

bre dernier.

ÎE vous écris , Monsieur , encore tout'

consterné du triste évenement dont

vous me priez de vous marquer les prin-'

cipales circonstances. La pluye commen--

ça de tomber ici. abondamment le pre

mier jour du mois d'Octobre dernier ,

& continua jusqu'au 9. avec la même"

force , & un débordement gênerai de

i. vol.- . B vj. toutes
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toutes les Rivieres & des Ruisseaux eír-

convoifins , ensorte que l'eau enttoit par

les fenêtres & par les cheminées des mai

sons les mieux fermées , ce qui causa une

inondation generaie. Le Faubourg de

Montpellier . fut totalement entraîné 3 8c

quantité de Tanneurs, qui y ont leurs Ma

nufactures , y périrent. La petite Rivie-

. le qui traverse ce Eauxboutg- se débor

da tellement , qu'elle entra bien avanc

dans le Ville , 8c monta jusqu'au dernier

degré du Portail de l'Eglise des Reli

gieuses. de sainte Marie. Les Troupeaux

nombreux , qui paissoient, selon la coû-

tume, dans la grande Prairie auprès

de la Ville , surent entraînez par le tor

rent avec presque tous ies Bergers. Les

Escluses du Canal de Lates en furent

renversées, aussi bien que la Chaussée du

Pont Juvenal. Les Marchands de laine

de Montpellier ont fàit en cet endroit

une perte de í. ou íoo. mille livres .les

eaux ayant entraîne toutes les lames qut

etoient étendues sur un grand Pré , voisin

du Pont Juvenal. La maison des Dlle5.;

de Roussel , quoique située sur la hauteur

de la Cánourgue, promenade de Mont

pellier, & rebatie depuis peu , a été abi-"-

mée, l'eau* ayant rempli les caves & en

dommagé les fondemens , lix' personnes:

2. vol^ furenr
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furent écrasées & submergées tout à la

fois fous les ruines.

Toutes les- Campagnes voisines n'é-

toient qu'une Mer orageuse : on ne pou*

voit aller qu'en bateau dans les ruës des

Villes de Lunel & de Somieres , par le

débordement de la Riviere., dont tous les

Moulins ont été entraînez. L'eau causa.

le même ravage dans tous les Villages &

Hameaux d'alentour. Voici cependant un

fàit , & tout ensemble un bonheur bien

fingulier,arrivé dans le Village de Claret.

Le Meunier se voyant touj-à-coup Si

de toutes parts investi par les ondes, pro

posa à sa femme de se sauver à la nage }

H" la fit étendre sur son dos^ lui recom

mandant de le serrer étroitement , & de

n'avoir.point de peur ; il prit en meme-

temps avec ses dents un enfant de trois

mois, par le maillot ; Sc nonobstant ce

double fardeau , il eur le bonheur d'arrP

Ter sain & sauf à un rivage élevé ; mais'

la frayeur & le froid ayant -saisi la fem

me , elle tomba en foiblesse ; alors le Meû-

nier fe remit dàny l'eau & alla cherche*

une bouteille d'eau de vie qu'il avoir lais

sée dans la maison abandonnée. A peine

eut-il pris la bouteille , que la maison &C

le moulin furent abîmez. Il vint au se

cours de sa. femme , qu'il fortifia par le

moyen de l'eau de vie. Je vous assure,.

i» vol. Mon
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Monsieur, que ce trait des plus hardi*

8c des plus genereux est vrai dans toutes

ses circonstances, & qu'il fait encore icy

l'admiration de-tout le monde.

Cette inondation a encore causé de

grands ravages du côté d' Aigtres-Mortes,

8c sur tout au Salin de Pequés, l'un des

plus grands du Royaume, par la prodi

gieuse quantité de sel qui y a été perdu ,

sans compter le terrain des Salines , pres

que entierement engravé , ce qui fait un

tort immense, non-sculcment aux Pro?

prietaires, mais à toute la Province de

Languedoc , qui tiroit de- là le meilleur

Sel pour son usage.

L'impetuosité des torrens a été si gran

de | qu'elle a entierement renverse les

Ponts de la Verune, de saint Jean de

Vedas , de V ille-neuve , de Màguelone ,

de Pesenas , de Montagnac , d'Aniane, de

S. Guillainle Desert, & d'Agdes. Celui

de Lunel n'a pas été abbatu comme on

l'avoit d'abord. dit.

Le Canal de communication des deux.

Mers, par la Province de Languedoc,

commence, comme l'on sçait, à la Ville

d'Agdes , dont le Port est l'Entrepôt des

Marcha-idises qu'on veut transporter

d'Agdes à Toulouse, & aux aurres Vil

les du h nit Languedoc, & de la Guyenne

jusqu'à Bordeaux. Toutes les Marchan-

a. vol. dises
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dises qui se trouverent dans cet Entrepôt

furent emportées par ee déluge , qui prie

en quelque maniere fa naillance en ce

Port-là, où la Mer sembioit, pour ainsi

dire 3 tomber du Ciel en terre , les nuéet

s'étant crevées à cecte hauteur. Ces Mar

chandises consistant principalement , en

Vins , Bleds , Huiles , font estimées en

viron deux millions.

Les autres Rivieres qui ont débordé en

même-temps , depuis Beziers jusqu'à Nis-

mes, ont aussi causé de grands ravages

particulierement celle qu'on nomme leHe-

ran,dont toutes lesPrairies vo-isines ne font

plus qu'une Greve sterile ; il ne reste plus

fur ses bords que huit à dix arbres ,

d'une infinité qu'il y en avoit , & qui for-

moient un spectacle champêtre , des plus

agréables j desorte que ces bords sont à'

present tout ruiner & d'une nudité af

freuse.

On a observé que l'eau de la plûparc-

- de ces Rivieres débordées, est montée

plus haut qu'elle n'a jamais fait, de

Palmes : Palme est une mesure du pays

qui fait la cinquième partie de faune

de Paris. La Riviere du Lez en parti

culier est montée de douze pieds plus haut

qu'en l'année 14^5* époque ^Se la plus.

grande inondation , dont les Archives de:

la Province faíTent mention.

a. vol. íl
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II faudroit un volume entier pour faire

6n détail exact des degâts horribles que

cçlle-cy a causé. Un Voiturier qui con-

duisoit douze Mulets chargez d'Huile ,

en fut la derniere victime, ses Muletâ

avec leur charge périrent aussi. On

c-roit enfin que dix ou douze millions ré-

pareroient à peine les dommages de cette

inondation , laquelle a déraciné une gran

de quantité d'Oliviers , ce qui a ruiné

beaucoup de Particuliers , &c. Je suis7,

Monsieur, &c.

mmmmm-^mmmm

S TANCES.

SUr une jeune & très aimable person

ne qui a été attaquée de la petite ve

role , & qui a essuyé cet accident fâcheux

avec une fermeté peu ordinaire dans le

beau sexe , toujours allarmé d'une mala*

die qui diminue très-souvent le pouvoir

de les charmes. Ces Stances peuvent

se chanter sur un air très - connu 8c

aisé à trouver. Le fameux Chansoniet

Belot s'en est servi avec un succès bril

lant. A la jeune Iris.

*'

Un mal affreux <jui chez le> Belles ,

Inspire <ks terreurs mortelles ,

z. vol. .Vous-
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Vous attaque fans vous trouble*»'

Quel héroïque caractere !-

Ce mal ne peut vous ébranler , . _

Lorsqu'il fait trembler tout Cithert.

m

Votre danger qui nous tourmente ,

íoin de vous causer l'épouvante ,

Vous fait lâcher cent mots plaiíâns y

Vous oflìez- un Spectacle unique

Dans une Beauté de qui nzc- ans,

On trouve l'Ame d'un Stoique. .

m

D'un poison qui souvent outrage .

Le plus adorable visage ,

Vouî ne redoutez point les traits z

De quoi s'avise , je vous prie r

Votre tête pleine d'attraits ,

De- loger la Pliilosophie-ì

m

L'Amour tremblant pour Ibn empire,-

Auprès de votre lit soupire , -

Et l'on penferoit aujourd'hui,

Quand vous riei de ses allarroes

2. val. QÈ*-
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Que la perte n'est que pour lui ,

S'il vous demeure moins de charmes;

m]

Que c'est à tort qu'il s'inquiette V'

Votre beauté toujours parfaite ,

Au noir venin ne cede pas :

Qu'Amour se livre à l'esperance ,'

Vous ne perdrez point vos appas

Il Me perdra point fa puiílance.

.Dans un temps où les plus aimables'

Deviennent toujours- effroyables,

Votre air est encore assassin y

Vous lancez les plus vives flamesy

Quoique soumise au Medecin ,

Vous aíTujettiífez nos ames.

m

Loin que des (ùpports d'Hipocratè ,

Le lugubre aspect vous abatte ,

Les graces forment votïe Cour :

Votre- agrérhent toujours nous frappe ;

. Ah 1 chez vous feule on voit l'Amour

Se mêler avec Esculape,

*. vol. Mais
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m

ÍAaxs , quoi ! d'une santé si-chere

Le retour pour lui necessaire ,

Enchante Pensant de Ciprís j

Dans ce jour heureux , íâlutake ,.

Je répons du plaisir da fils' ,

ît non de celui de la mere.

m

lí faut par fout qu'on solerrínîíe

Ce jour , quoique Venus en dise ,

Dieu de Paphos ne cráiníplus rieri'y

Dieu d'Hélicon , fait des Balades f

La Jeune Iris Te porte bien ,

Que de cœurs vont être malades»

 



LETTRE « M'.-ÏAbUde Perfot ,

de l'Academie des Inscriptions & Belles

Lettres , touchant un Manuscrit , jus.

qu'ici inconnu de VAbbaye de saint

Vitlor de Paris , qui contient l' Histoire

des premiers Ducs de Normandie , par

Guillaume Moine de Jumieges , fans

aucune des interpolations ou additions'

qui Jè trouvent dans les Editions que

Camden & Ducbesne ont données de

cette HÌjfoire.

VOuS me sçaitrez, sans dotìtè, gré ,

Monsieur ,- d& vous apprendre la-

découverte d'un Manuscrit de l'Histoi-

re de Guillaume de Jumieges , qui est la

preuve complette de ce que nous avons

dit l'un & l'autre de l'Histoire imprimée

de cet ancien Ecrivain , en defendant le

droit de nos Ducs de Normandie sur la

Bretagne, contre le R. P'. Lobineau.

Il s'agit avec lui desçaveir- si la mou

vance de ce dernier pais , ne. fut pas don

née à ces Princes , & si les Ducs de Bre

tagne ne leur en ont pas fait hommage,'

comme tant d'Auteurs l'ont aílûré , sans

qu'aucun autre l'ait nié.

Le sçavant Benedictin rejette toutes

2.. vol.- nos
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nos preuves, à l'égard de ia donation,

parce qu'elles n'ont, dit-il , pour fonder

ment que l'Histoire des Ducs de Nor

mandie de Dudon , laquelle est .aussi peu

croyable que la Theogonie. d'Hésiode ,

tant elle est fabuleuse ; outre que cet

Ecrivain étoit déjaaífez éloigné du temps

en question .. &c il ne reconnoît les honv-

mages que depuis celuij^jUeXjeofroy Duc

de Bretagne rendit en 1 1 69. à Henry le

.jeune , Duc de Normandie , son frerc.

aîné , par ordre de Henri II. Roy d'Anr

glererre leur pere , & qu'il f&nouvelía à

Angers «n 1 1.8 1. soit , ajoûte-t-il , qu'il

ne fût pas instruit de tous fs droits , oit

qu 'il ne trouvât pas qu'il fût temps de les

faire valoir, [a)

Nous lui representons íju'à s'en teníc

à son principe', il doit àonc au moins

nous passer encore deux autres hom

mages plus anciens , puisqu'ils sonc

aussi attestés par des Auteurs contempo

rains j ce qui donne une grande yrai-sem-

blance à ceux dont Dudon fait mention.

L'un de ces hommages est celui que Lp

Duc Alain Fergent fit si volontairement

à notre Duc Henty I. r>oy d'Angleter-

(ft) Voyez la nouvelle Histoire de Bretagne ,

tom. 1 pag. ift 166. Sí to'm.î.pag. 78. coníme

auslì la Réponse du P. Lobineau , au Traité de la

fUpuvance de Bretague. pag. -141.

2' Vol. . xe ,
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*e , qui donnoit une de les filles naturel.,

les en mariage à Conan 3 fils du même

Alain , & donc parle Orderic , à l'occa-

fion du traité que re Monarque conclut

à Gisors en n i^. avec Lotiis le Gros,

Roy de France , qui Jui ceda alors ia

Bretagne entiere (a) Et l'autre homma

ge est celui que le Duc Alain Ritibri^

ne fit que malgré lui à notre Duc Ro-

;bert II. vers l'an .1030. dans i'Abbay.e

-du Mont S. Michel 5 en presence de

R< berc de Normandie , Archevêque de

:RQÌien , leiir oncle , qui n'avoit obtenu

pour lui la paix de ce Prince qu'à uue telle'

condition ainsi qu'il est rapporté par

(Guillaume de Jumieges. (b)

-\a) Atabo itaque Reges in uhimn Martii

.hebdomada Gisortis con-uenerunt,& ex ut rs. que

farte jurata pace eum magno multorum gau-

dio amoris vinculo complexati sunt. Tune Lu-

dovicus Henrico Bellifmttm & Cenomancnfium

.domitatum totamque concefit Britanniam,

Fergannus etenim Britonum Princeps hornp Re

gis jam factus iùerat , Rex autem Conanof.Ho

ejus filiam suam spoponderat, Órd. f. S^i.

fis) Voici (es paroles tirées du manuscrit mê

me de S. Victor , Livje vi. Britannorum quo«

que Cornes Alanus protervit faftu elatus a Ro

berti Ducis fervitio se surripere pertinaeiter efi

*ss eJTus , &<.

Sumens eum Fr&sul fus. interpofitu fide ad

SanBi Michaelis Montem adduxit , ad cle-

mtntiam fi quidem Ducis illum invadere dis-

2. vol. Cet
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.Cet adversaire pressé par des autontez

íî formelles , n'a pas trouvé d'autre

íTioyen pour s'en débarasser, que d'a-

yoiier que {'opinion , que la mouvance de

la. Bretagne eut été autrefois cedee aux

I>ucs de Normandie t quoique fondée fur

une erreurf s'établissait peu à peu t & que .

ces Ducs devenus Rois d'Angleterre étoient .

encore plus en état de faire valoir leurs

prétentions-^ çe qui fit que Loiiis çeda à

Henty cette mouvance par le traité que

nous alleguons , mais neanmoins que

Vhommage de sergent , qui ne se trouve

aucun autie Historien qu'Orderic,

parcîc douteux , & qu'il seroit même

faux y s'il falloít fent.ndre de l'an ui},

puisque fergentavoit abdiqué le Duché

dès l'annèe precedente. C'est dans la ré

ponse qu'il a faite sous le nom d'un ami f

page if.i. A l'égard du témoignage de

Guillaume de Jumieges pour l 'hommage

forcé d'&hin jRuibri'^ , il remarque page

214. de la même Réponse qu'il n'y a pas

d'apparence que cet Auteur fut déja au

monde fan 101.9. qui ejl la datte de ce

démêlé , puisqu'il écrivait l'Histoire de

fonefitis.Syuorum pr/teordi* nìmìum rigida,pro-

fitiunte Chriflo , ilicò ad quietem compostsit ,

Ht omni dijjentionum motu sedast , sertna eos

uniret concordìa. Alanum in fervitio Ducit

fait» fidelitate fitppliccm omnino coruflicans..

i. vol. fJ.nry
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Henry 1. Roy d'Angleterre en &

qu'ainfi ce n est quepar oiti dire. qu'il rap

porte ce fait.

Mais une semblable réponse n'étant

qu'une défaite, nous lui demandons fut

le premier de .ces Auteurs , pourquoi il

lui plaîc d'ajoûter plutôt foi à Ordericî

quand il dit ieul que la mouvance de la

Bretagne entierefut accordée par le traité

de Gi fors au Roy Henry , que lorsqu'il

dit seul , que Fervent avoit dès aupara

vant fait hommage à ce Monarque ; car il

n'est pas aisé de trouver de raison solide

d'une telle difference -: & sur le second

Auteur , nous lui disons qii'il rie peut

encore être à sçavoir , puisque le fait saute

aux yeux des moins éclairez , que l'His-

toire <le Guillaume de Jumieges a été

continuée par un Ecrivain assez poste

rieur , que Chiflet conjecture avoir été

Moine du Bec par son attention particu

liere à faire connoître cette celebre Ab

baye.v .

Nous croyons encore qu'il a appris

comme nous d'Orderic^ que cette .His

toire ne passoit point la bataille de Sen-

lac , qui en -f o$6. donna à Guillaume lç

Bâtard, Due de Normandie , la Cou

ronne d'Angleterre avec le glorieux sur

nom de Conquerant , & que ce fut en-

siiíte de ce grand évenement que l'Au-

a. vol. teur
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tcut la dédia à ce Monarque par une Epi-

tre qui est encore au devant. de son ou

vrage , laquelle il cite lui-même, (a)

Nous prétendons de plus qu'il a aussi lû -

comme nous l'endroir de cette Histoire ,

où Guillaume de Jumieges assure , qu'il

nc disoit rien des successeurs du Duc

Richard II. mort en lozé. qu'il n'eut

vu de ses yeux , ou tfuil n'eut appris de

personnes très-dignes de foi , ces Princes

ayant fleuri de fin temps \(b) qui est cc

qu'on trouve à l'entrée du JLivíe VI. &c

en partie dans l'Epitre pre'liminaire à

Guillaume le Conquerant, <ìont cet ad

versaire se prevaut dans fa Réponse ,

page 194. II en rapporte ces mots. Prin-

cipium namque -narrationis u/que ad Ri-

chardum II. è Dudonis periti viri Histo

ria collegi pourroit-il n'avoir point

remarqué aussi ceux qui suivent immédia-

. (*) Guillebnus quoque togmmentt Calculm

Gemeticenfis Monachus . post certamen Stn-

laceium narrationem fuatn confummavit »

Cuillelmo que Regi subulijfimo fu& gentis eb~

tulit. Ord. p. 618.

(A) Haíianuí clariflìmis prtcedenttumKtr-

tnanorum Ducum gefiis in eliraatoftili nitsre i»

fropatulum exprejfis confeqtttns videtur, ut, qui

Jloruerunt mate nofiritemptris, in hujus studio

Gymnafii opportunum obtineant kcum stettio-

nis ; quorum aBus pàrtim intuitu, partit» -ve-

racium comperimusrelatu,G*G*met I.yi. c. x.

. 1. vol. C terasatí"
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tement J Rcliqua vero que partim relata

plunrnorum ad corroborandarn fidern aquè

tdoneorum annis & rermn experimentis ,

partim cenijfimo wdice , proprio vijìí.

elidict.

Enfin il est clair qu'il a encore vû

(Comme nous que Guillaume de Jumier

ges ne pouvoir être l'Auteur qui écrivoic

l' Histoire de Henri I. Roi d'Angleterre

en 1137. puisqu'il cite aussi dans ia Ré

ponse, pag. 195» ce qu'Órderic dit, que

ce premier Ecrivain ayoit abregé l'HiÇ.

toire de JDudon des trois Premiers Ducs

de Normandie, Rollon , ou autrement

Robert I. Guillaume Longue espée , 8C

Richard I. & qu'il avoit composé avec la

même brieveté celle des quatre Ducs sui*

vants, Richard II. Richard III. Robert I;I,

& Guillaume Ie Conquerant» ce qui ex

clut nonseulement Henti I. mais encore

Robert III. son predecesseur. ABus trium

Ducum Dudo . . . eloquenter eparrapit . . ,

fjueni Guillelmus . . Gemeticenfis . . . ele~

ganter abbreviavit , & de. quatuor Duci-

bus , qui skcçeflerunt , breviter & diserte

res propalavit. Qrd, p. 458. Or c'est là '

ce qui semble ne laisser aucun subterfuge

au nouvel Historien de Bretagne.

Cepend-int , Moi sieur , cpmme ses

Confreres assurent qu'il est róújours dans

le dessein de repliquer, pour tâcher de

2. vol. . « yous
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'vous ôter l'avantage que vous avez sur''

lui par vorre dernier Ouvrage/#r dé

pendance des Bretons:, &c qu'il l'executera

après que l'édicion de l'Histoire de la

Ville de Paris , qui l 'occupe si utilement

pour le public , fera achevée, il cher

chera peut -- être , malgré nos preuves, à

.rend re4. encore incertain I"hommage par

ticulier. du Duc Alain Ruibriz. , en soute

nant qu'il peut être seulement une

des additions du Continuateur de Guil

laume de Jumieges , qui y a même inferé

.d'autres faits plus anciens que celui-Ia.

Mais alors vous lui feriez Jbientôt aban

donner encore ce dernier retranchement

par le moyen du Manuscrit -nouvellement

découvert , qui est sans aucune interpo

lation , Sedans lequel pourtant on trou

ve aussi l'hommage de cet Alain , l'E-

pirre dédicatoire au Roy Guillaume, 8c

l'endroit où l' Auteur se dit contemporain

desDucs successeurs de Richard II. Après

cela il ne lui restera donc plus & à tous les

aiitresBretons, que la liberté de continuer

toujours, fi bon leur sembíe^pour leur con

solation, à sé plaindre de la violence de nos

D ucs de Normandie à l'égard de leurs

Princes, qu'ils contraignoient de la sorte à

subir leur joug par la force des Annes: &c

-'est en quoi ils.n'auroient qu'à fe joindre

2uX peuples d'Angleterre, de Poiiille Sc

z. vel. C ij de
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de Sicile, que les Normands ayoint pareil

lement íoumis à leurs loix , si ce n'est que

ceux-ci regardent encore à present com

me un bonheur pour eux, d'avoir été

autrefois sous leur domination , tant elle

leur fût salutaire- (a)

Au reste ce qui m'a donné occasion de

déterrer.ce Manuscrit est une priere qu'on-

m'a faite , de voir s'il n'y auroit point; dans

Paris de Manuscrits des Historiens des

Normands de Duchêne, dontíe recueil est

devenu si rare & qu'on veut par cette rai

son réimprimer à Rouen, car on souhaite-

roit pouvoiravec leur secours rétablir dans

lanouvelle édition , ce qui est défectueux

dans l'ancienne. Plein de bonne volonté

pour le succès d'un dessein siotile, j'ai

Visité les Bibliotheques les plus riches en

cette forte de treídrs, & c'est dans celle

de saint Victor que j'ai trouvé le Manus

crit dont je parle, que M. Boucher , Bi-

bliothequaire de cette Royale Abbaye,

m'a fort obligeamment communiqué- it

est cotté 819. & est d'environ 450. ans.

J'en ai vû encore un autre cotté 419. qui

Voyez. ce qu'ont dit là-dessus Camden , dans

fa Description de la grande Bretagne , oprèí

Guillaume de Malmeíburi & Prosper Fazelc dans

son Histoire de Sicile, dont les pailages ont été

xapportez dans la Dislèrtation íut lamouvanCe de

i» ítjetagne. pag.148. &t4?»

f. titU est



Í5"E DECEMBRE 1^13. n*

ésl au plus de 200. ans. Mais toutes-les

.9 additions , qui sont dans l'Histoire impri

mée de P Auteur, s'y rencontrent, & elles

font-austï dans trois Manuscrits de la Bi

bliotheque du Roy dont le plus ancien

ft'à pas $00. ans. . .

J'avoue" que je n'eûs pài peu de joye

"quand je reconnus, que le premier de tous

ces Manuscrits contenoit l' Histoire pure

de Guillaume de Jumieges , que nous soú-

haittions tant , nous autres Normands de

pouvoir découvrir. Et il me parut assez'

étonnant qu'il eût échappé au sçavarit

Duchêne , lorsqu'il fit imprimer cette

Histoire à Paris en rít-y. lui qui étoit si

fort à portée pour le trouver, & d'ail

leurs si ardent pour de telles recherches ;

car il marque qu'il avoit eu foin de com-

♦.çarer l'édition de Camdén avec les Ma- ,

stuserits qu'il avoit connus.

Le P. le Long a observé dans son excel

lente Bibliotheque Historique de Fran

ce , N. 14^58. que la continuation de la

même Histoire s'est f.iite à deux fois. « Que

»i d'abord ori la conduisit jusqu'à la more

» d^ Guillaume le Conquerant , arrivée en

3*10$ 2. (lisez. 1087 ) & qu'ensuite on la

"poussa jusqu'à la proclamation d'Etienne

"successeur de Henti I. en H 37. (a) sur

(a) Cette proclamation de 1137. fut seulement

joui U Normandie , car à l'égard de l'Angleterre

z. vol. C iij quoi
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quoi il cite un mémoire qu'il dit que je

lui ai fourni. Mais il faut que ce sçavant

ami , dont je regrette toujours tres vive

ment la perte , ait joint quelqu'autrc mé

moire au mien}: car ce n'a jamais" été la

mon sentiment, & je ne vois même rien

dans cette continuation, qui porte à pen

ser qu'elle vienne de dirrerens Auteurs

cc dont j'avertis le même ami , quand'

j'eus lû cet endroit de sa Bibliotheque. /

En effet, il m'a au- contraire toujours-

paru qu'elle venoit d'un seul Ecrivain a

& c'est ce que je crois auflî des interpo

lations qu'on a fourrées dans le corps de

l'Histoire , à Fexception de quelques-unes-

qui semblent venir d'un Auteur plus an

cien, (a) Guillaume de Jumieges Fa finie

au chapitre 41. du livre 7. imprimé ,00?

il rapporte la Bataille de Senlac de Fa»»

1066. & dès le chapitre suivant le Con-

Etienne avoít été couronné Roi dès le 26. De

cembre ri ; y. .

(«) On paíle , par exemple , au Livre 6. ch.-

y. de S. Anselme . comme mort , & au livre 7.

ch. il- comme étant encore vivant ; ces 2. cha

pitres íbnt étalement ajoutez, ainsi ou ils font

de deux Auteurs , ou il faut supposer que £Au-

teur du 9 avoit pris le ix fans y rien changer,

dans quelque chronique ou mémoire fait du temps

de S. Anselme 8c il est vrai que les interpo atcucs-

des livres étoient alors alTèz peu fur leurs gardes,

pour ne pas tomber en contradiction avec eux

ínêmes , ce qui les fait souvent reconnoìcxe»

z. vol. . - ttnuateur
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éinúateur parle de Robert Gmschard , Sc

d'autres Seigneurs. Normands , établis en

Italie jusqu'à Roger II. qu'il remarque

avoir été créé Roi de Sicile par l'Anti-

pape Pierre de LcOn , ( qui lui fit en mê

me temps épouser sa sœur. ) II ajoûte que

Ce Prince avoir vécu près de huit ans

avec ce faux souverain Pontife Sc c'est ce

qui va jusqu'en n 38. celui-ci qui mourut

en cette année, n'ayant été élu qu'en 1 1 30--

Au 44"-. chapitre , qui est le dernier du

livre , il rapporte- (éúlement la mort Sc

les obseques de Guillaume le Conque

rant , Sc il déclare que c'est pour abre

ger qu'il ne dit rien des actions de ce

Prince depuis son Regne en Angleterre,

ce qui montre qu'il n'avoit pas eu des

sein de continuer l'Histoire de Gi.il lau»

rhe de íumieges par rapport à ce Mbnar»

que. Or le 8e. livre qui contient le res

te de la continuation de cette Histoire ,

ne passant pas l'an 1137. où feroit la

saison de ne le pas attribuer aussi à l'Au*

teur des deux derniers Chapitres du livre

precedent qui font la premiere partie

de cette continuation& qui vont jus

qu'en 11 3 S.

Bien plus il est manifeste qu'on a vou

lu mettre une telle liaison entre cette

Histoire & ce qu'on y ajoûtoir , que le

Bout parut être de Guillaume de Jumie-

*♦ vol» C iilj ges J
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ges ; car n'est-ce pas là ce qui est senf£>

ble dans le 21e. Chapitre du 7e. livre,

où on promet de faire encore un autre

livre pour y donner aussi l'Histoire de

Henri I. mort seulement en 1 13.5. Guil

laume de Jumieges , à l'occasion du ma

riage de Guillaume le Conquerant avec

Matilde de Flandres , se contente d'ob»

server dans le Manuscrit , » que ce Prin-

» ce eut dans la suite plusieurs fils & filles,.

» & que Robert qui étoit l'aîné, lui avoit

» succedé pour le Duché dès son vivants

»? qu'il prioit Dieu qu'ií le pût gouvernee

» pendant de longues années , & que s'il

d vivoit aússi de son côté, il pàtleroit plus

r> amplement de lui darîs Ion lieu : '( a J

» mais son continuateur à jugé plus à pro-

» pes de lui faire dire en dérail , que de ce

» mariage Je GuilÌaume'ayec "M"atilde , il

» sortit quatre fils, sçavoir, Robert, GuiU

»laume,Ri chard Sc Henti,que Robert tint

» quelque temps le Duché après son pere ,

»»que Guillaume posseda 1 3.ansleRoyaUr

» me d' Angleterre , que Richard mourut

» jeune , & que Henri succeda enfin à

(a) De qua ( Matildi Guillclmus) succeden-

tìbus nnnorum ( lege tnnis vel adde curricu-

lis ) filios filiasque genuit , ex quitus postmo-

dùm in DucatuGenitori Robertus[uccejÇitfunc-

tus honore patris , & usinant tempore longo 1

de quo , fi vita cornes fuerit , plenius À nobis

diítabitur in locis,

1. voL si»
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«

n Ces freres , tant au Roy qu au Duc.

u Que Guillaume eut aussi quatre filles ,

>' & qu'avec raide.de Dieu , il traitteroit

» de tous ces Princes & de toutes ces

"Princesses dans le livre suivant, qu'il

» destinoit pour l'Histoiredu Regne glo

rieux de Henti, ( a )

On voit aussi, par cet exemple , quelle-

liberté ce Continuateur s'est donnée dans

ce qu'ilaajoûté au texte de l'Histoire. On

sçait par Oderic, pages 509. & 545. que

Guillaume le Bâtard íepréparantà la con

quête de rAngleterre,.déclara Robert son

fils aîné son successeur au Duché de Nor

mandie, qu'il le lui confirma encore dans

une maladie, qu'il obligea même les grands

Vassaux de ce Duché à lui faire homma

ge ; & que retournant en Angleterre en

3067. il laissa la Reine sa femme & ce jeune:

Prince pour gouverner les Païs avec le se

cours de sagesGonscillers qu'ilJeur donna.

C'est feulement. de cette succession de

(4) Gïnu'tt autem ex ea procedtnti temfort

flios quatuor Robertum,qui soft cum Vucatuqt

NorwanU aliquandiu ttnuìt & Cuillelmum

qui Hegnum Jlnglit- i$ì armis frtfuit , & Ri-

thardum , qui ju-venis deceffit , & Henricum ,

qui fratribus omnibus tam Regi. quam- Duei«

successif , filias. quatuor , de quitus omni

bus tam vtris quem feminh liber subsequent,-

,qui de gefiìs nobiliffimi Regis Henrici inscribe-

turfro modulo noftr» , deo juvante , fcrtraSa-

iit. G, Gmtu l, 7. c,»i. Ç t. B*~
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Robert au Duché de Normandie du'

vivant de son pere ,- dont Guillaume de

Jumieges pouvoit parler, écrivant en ce

temps-là même , comme je le prouverai

encore plus clairement à la fin de cette

Lettre. Mais le continuateur a crû le

pouvoir vieillir tout à coup de 70. an&

pour lui faire raconter auffi quel fut le

îort des freres de Robert, dont cet His

torien ne faisoit aucune mention particu

liere, & entre lesquels Henty qui ne nâ-

quit qu'en fi 6 8. n'éroit pas encore au

monde , quand cet aîné rut affocié au

Duché. Auffi est-ce pour couvrir ces sor

tes d'additions que le Lecteur est aflez

souvent averti qu'on lui en raporte les

faits par anticipation. Hav y dit- on,-

per anticipationem ditta sujfìciartt. . His':

.ger anticipationem d'iiJis ad ordinem His

toria r.deamus. Hts per anticipationem'

breviter intimatis , &c. Voyez le Livre

f. c. <*« & le Livre 7. c. z6. 3 84 '44.Ì

" Cependant, Monsieur, c'est là ce qui ne '

tous" surprendra pas, car Guillaume de

Jumieges n'est pas le feu! Historien, qui

ait été traité de cette maniere, & vous'

fçavez qn'entr'autres Aimoin de Eleury-

fur-Loire, beaucoup plus fameux que lui,-

a eu une destinée toute semblable. Si un

présumé Moine du Bec a interpolé l'His-

«íre dv celui-la,.& y a ajouté un Livre î

ì. vo-U . un--
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ttn Moine de S. Germain Dssprez n'a-t'il

pas également , & presque au même remps

interpolé l'Histoire de celui-ci , & ne

l'a-t'il pas aussi augmentée d'un Livre qui

íînit en 1165. Tous deux ont voulu que

leurs additions passassent pour être des

premiers Auteurs , dont ils amplifioienc

les ouvrages , & tous deux y ont inseié

ce qui regardoit leurs Monasteres. Tous

deux n'ont aussi imposé au public que

dans des siecles grossiers , & tous deux

ont été convaincus de fraude , dès que

le lecteur est devenu critique. Enfin com

me le Manuscrit de l'Abbaye de Fleury ,

& quelques autres qui sont connus dès la

commencement du seizième siecle , &

sur lesquels Ducheíhe a donné son édi

tion de l'Histoire d'Aimoin , ont mis ler

fçavatís en état de démêler dans hs- au

tres éditions ce qui n'est point de cet?

Auteur ; le Manuscrit de IVbbaye de'

S. Victor leur va donner aussi la même

satisfaction pour l'Histoire de Guillaume

de Jumieges , par la nouvelle édition'

qu'on leur prepare, où l'on ne manqueras

rias de le suivre. Ainsi le mal sera abso

lument reparé. La confusion que ces*

deux continuateurs onfjettée dans l'une'

& dans l'autre Histoire par leurs inter

polations , n'embarassera.plus personne,.

& on leur fera du moins encore redeva
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bíc de la connoissarice de certains- faití

qu'on ne trouve que dans leurs additions.

Le celebre P. Labbe fit imprimer en

i£6o. à la fin du deuxième tome de ses-

Dissertations fur les Auteurs Ecclesiasti

que* , son jugement fur les interpolations

de l'Histoire d'Aimoin , qu'il a separées

du texte avec beaucoup d'exactitude

pour les restituer au Moine de S. Ger

main Desprez;- mais je ne ferois, Mon

sieur,. que vous ennuyer , si j'entrepre-

nois de discuter ici pareillement toutes les

interpolations de l'Histoire de Guillaume

de Jumieges-, pour les rendre austl au

présumé Moine du Bec , à- qui elles ap*

partiennent , & vous les connoîtrez suffi

samment par l'idéegenerale que je vais

Tous en donner.

L'Interpolatent s ajouté dans le pre

mier Livre le deuxième Chapitre, où il

décrit après Dudon le pays dont les Nor

mands étoient originaires , & dans le

deuxième Livre les 8v premiers-chapitres'

à peu de chose près , & le dix-neuvié*

me qu'il a auífi tirez de Dudon , & qui.

ne contiennent que quelques actions des.

mêmes- Normands , lesquelles s'éroienf

passées avant qu'ils descendissent par la-

Seine en France avec Rollon. Mais d'au*

tre part il a retranché du neuvième cha

pitre les paroles suivantes ,.©ù Guillaume

. *. voJi. de
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'áe Jumieges dit que lorsqu'ils furent ar^

rivez à Roiien cette Ville leur paru£

propre pour être fa Capitale de i'Eta-

qu'ils voulotent former dans le Royaume >

qu'ils élurent au fort un d'entre eux »

nommé Rollon pour être leur Seigneur

& le Prince de leur Milice , & qu'ils lui

firent serment de fidelité- Unum ex p-

metipsis nomine Rollonem forte ehgentes ,

qpem fibi Dsminum , Militìâ^ue sut

trincipem paEta ei fidelitate perficiunt.

Apparemment que l'Isiterpolateur a

rejette cet endroit comme absolument

faux , à cause qu'il n'est pas à croire que

Rollon ne fut pas le chef de ces Nor

mands, dès qu'il partit avec eux de leur

commune patrie. Mais c'est ce qui ne

devoit pas empêcher cette nouvelle élec

tion , & il est fort viai- semblable , que

Guillaume de Jumieges l'a feulement

avancée, & qu'elle ne se fit qu'après que

les Normands se vitenr assurez de con

server le pays dont ils s'étoient emparez.

Wéroit-il pas alors naturel qu'ils fissent

un nouveau traité avec leur General, tant

Four partager ce pays avee lui , que pour

en reconnoître !e Seigneur dominanb,

& lui faire hommage de leurs portions;

car Charles le Simple ne le ceda pas à

lui seul , mais à lui & à ses Comtes , à

pondition d'aider à défendre le Royau-

x. vol.. ; me
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rue. C'est ce que ce Monarque témoightf

liii-même expressëmer,t.dans uiieChartre,.

ôù il unifloit l'Abbaye de la Croix-Saint.

Lcttfroy à celle de S. Germain des Prez ,

en en exceptant la partie qu'il avoit déja

donnée- à ces étrangers :- Prêter fartent .

ipfìtís Abbatitt , quam' annuimits Nor*

mannis Sequanenfìhiii vïdelicet Rolloni

piipjHt Comitibus pro tutela Regni. Cette

Chartre se trouve dans l'Aim'oin inter

polé page 3 $o:

Les Normands' n'étoient point propre

ment les sujets de Rollon avant que ce

Monarque leur eut abandonné leur con

quête , 8c il n'avoit d?autre autorité sur

eux , que celle qu'ils avoient bien voulu:

hii accorder pour le succès de Pexpcdi-

fion qu'ils enrreprenoient sous fa condui

te , & de laquelle il leur étoit libre de se

retirer. Ainsi quand on les laissa maîtres'

de lít Province qu'ils avoient ravagée,.

c'étoit une necessité qu'ils contractassent

de nouveaux engagemens pour leur pro

pre sureté, & pour fixer leur Gouver

nement.

L'Interpolareur a Éhcore ajouté ce qui

est dit dins le chapitre iz. que les peu

ples de France étant épouvantez' des de

sordres que commettoieht Tannée de

Rollon , plusieurs lui pyoient des tri

buts pour s'en exempter } mais que plu-

x? vtU .'sieurs
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sieurs aussi lui résistoient comme encore

ce qu'on lit dans le chapitre rreiziéme

touchant les Comtes de cette armée, &

dans le dix-huitième , ce qui regarde les «

donations que Rollon fit aux Eglises après

son Baptême , selon Dudori.

Il ne paroît pas avoir touché au troi

sième livre , ni au cinquième, & il a seu

lement inseré dàns le chapitre dix- huitiè

me du quatrième livre , ce qui y est die

des fils naturels du Duc Richard , pour'

avoir occasion de parler aussi du Bien-

Keureux Herluin , Fondateur & premier

Abbé du Bec , qui éroit un Gentilhom

me attaché à Gilberr , Comte de Briolhe,

fils d'un de ces Princes. Il a augmenté

un peu davantage lè sixième livre, y

ayant ajouré à la gloire de la même Ab

baye le neuvième chapitre qui est fort

long , avec ce qui est remarqué dans le

septième de la fin tragique de plusieurs

Seigneurs de la Maison de Bellelne, qui1

s'éteignit bien-tót après , & cequ'on trou

ve dans le deuxième touchant Nicolas s

fils du Duc Richard III. qu'il dit avoir

. été élevé à S. Oiien de Rouen , & én

—avoir ensuite été Abbé durant près de

jo. ans.

Je suis bien aise d avertir en passant ,

que le fait de cette éducation n'est pourtant

jpas fans difficulté t parce qu'Ordericassu-

ju vol. te
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re pages 530. & 710. que- ce- fut a Fes-

ean qu'on mit le jeune Prince , & qu'il

y fut instruit par l'.Abbé Jean , ce« qui

est d'autant plus vrai- semblable , que ce

Monastere écoit alors celui que nos Ducs,

qui en étoient les Fondateurs , affec-

tionnoient« davantage. Il est vrai qae le

P. Mabillon s'est declaré là-deflus pour

l'Interpolateur dans le quatrième tome

de ses Annales , page 3 4J» mais-ce n'est

apparemment que' parce qu'il l'a pris cn

cet endroit pour Guillaume de Jumie-

ges , qui éfànt au moins de l'âge de cet

Abbé Nicolas devoit l'avoir bien connu,.

au lieu qu'Orderic n'avoit encore queiy.

ans quand celui-ci mourut, (a)

( a) Le P. Mabillon suppose par méprise qu'O*-

áeric dit que ce fut aussi a Fescan que ce Nicolas

fut Abbé , car il le fait Abbé de Saint Oiien , de

même que l'Iiiterpoláteur de G. de Jumìegess

mais ce fçavant homme a pourtant eu raison de

loi préferer ce dernier Auteur pour le nombre des

années que Nicolas fut Abbé;

Au reste le P. Pommeraye soutient dans l'HiC-

toire de l'Abbaye de-S. Oùen , pages 2-yi. & zjí.

qu'il étoic " fils de Rkhard II- & non pas de Ri

chard III ce qûi est contraire à ces'dèux Histt).

liens , à l'ancienne Genealogie des Ducs de Nor

mandie , donnée par Duchesne , & à 'plusieurs

chroniqaes. Il s'apptrye íûr l'épkaphe qui fut

trouvée dans le tombeau de ce Nicolas , ou il est

dit fils du Comte Richard le jeune , & frere du

Comte Robert , ce- qui est décisif > mais cette

Z-* volt J'ai
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J'ai a observer aussi sur ce deuxième'

chapitre une omission qui ne laisse pas

d'être de quelque importance pour l'His-

toire de Normandie 5- il est dit dans le

Manuscrit de S. Victor que le Duc Ri

chard III. ( pere du même Nicolas) laissa

en mourant sen frere Robert , heritier

de íbn Duché : Obiìt fratrem Jhum Ro-

epitaphe n'à nullement l'air d'être du temps , &

elle n'aura apparemment été faite que bien après,

la voici. Hic jacet Nic&laus Abbns httjus Ci.no-

bìì filius Ricbardi Comitis Nortnannit junioris ,

ér frater Roberti Comitis , qui redi-ens ex Jero~

solymis npud Nic&am urbem mortuus eft ér

sepultus. Hic autem Nicola'us e&nobium iíìud'

fo. an. rexit Prior nofier cxïmius, Óbiit auteui

«n. abìnc. IC92. 3. eal. Martìi.

La Chronique du ir. siecle, d'où le P. Pomme-

raye Fa tirée , marque seulement que plusieurg-

des os de cet Abbé furent alors trouvez en une"

pieche de plomb devant le grand Autel du cœur }

qui est sous ^invocation de S. Pierre , & Orderic-

dit qu'il fat enterré devant l'Autel de là Vierge »

ainsi cc n'étoit donc p^s-là fa'premiere sépulture ,

outre qu'on y auroit trouvé son corps entier , &

que l'ufàge n'étoit point dès lors de raire des cer

cueils de plomb. Ce fut fans doute à là premiere

translation du corps de cet Abbé, qu'on le mit

dans une pieche de plomb , & qu'on y joignit

Fépitaphe dont il s'agit. Le- V. Mabillon en a

corrigé l'erreur au tome y. de sis Annales p. zi r.

Biais il auroit été bon qu'il eut averti fur quelle

autorité il l'a fait. 11 y lit fratris , au lieu de

frater 8c pater monaehomm , au lieu de Frior

nofier.

n, vol. bermm
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bcrttìm heredem relinquns fui Ducatus»

Et il n'y est point du tout parlé de ce fils.

D'autre part l'interpolateur qui ne fait

nulle mention de cette declaration de Ri-

ehsrd , en faveur de son frere , au pré

judice de loti propre fiîs ,' par rapport à-

fa succession , remarque que le jeune Prin-

tfe en fut privé , St que les Normands

déférerent unanimement le Duché à Ro

bert, ce qui donne à croire que cette pré

ference fcroie' venue de la nation , &c nonr

Îus de Richard , comme aussi1 que Nico-

as serait né d'un màriàge legitime. Par-

vulus Richàrd-3 fìlius Nicoiaits extiiit, qui

terrent- hdreditatis forte caruit....,Robertus'

autem totius Aéonarchiœ Comitatus ab om

nibus subrogatur. Orderic sernble avoir

regardé aussi ce Prince comme legitime.'

Qnand il dit que son oncle le força des-'

son enfance à prendre Phabit de Moine à

Fescan.car c'étoir pour le mettre hors d'é

tat de le pouvoir troubler dans la postes-

fíon du Duché, compellertlc Roberto Duce

.patruv suo puer Monachus in Canobio Fip

canenfisub îoanse Abbate faftus est. Ce

pendant l'ancienne Chronique Françoise

de Normandie que Gabriel du Moulin a

ici suivie dans son Histoire, le fairerfpreíTe-

ment bâtard , & il est très-probable qu'il

n'étoit rien de plus.- C'est que fi le Duché/

lui avoir appartenu de plein droit par sa

a. Vol.; nais-
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ïíaissance , son pere n'auroit jamais pû se

réloudreà le lui ôter' pour le faire passer à

Ton fiere qu'il devoit haïr mortellement ,

Sc que les Normands auroient été indignez'

d'une semblable lâcheté , loin d'y applau

dir comme ils firent i car Robert ne ve-

uoit-il pas de lui faire la guerre par une

revolte très-criminelle f & n'ctoit-ce pas

hii qu'on ioupçonnoit encore d'être cou

pable du poison qui leur enlevoit ce bon

Prince à la fleur de son âge ? Mais ce n'est?

plus cela , dès que Nicolas n'aura été

que son fils naturel , Richard au con

traire faisoit toûjours plaisir aux Nor

mands d'assurer ainsi le Duché à son frere

{>ar fa derniere volonté , pour le bien de

a paix , nonobstant son crime , parce-

que fans une telle précaution bcaucoup-

d'entre eux auroient pû chercher à: le v

conservera ce fi!ç naturel , ce qui auroic

causé ur:e cruelle guerre civile. Pour n'en

pas douter il n'y a qu à se souvenir de la

constance avec laquelle ils maintinrent

fort peu après dans ce Duché Guillaume

aussi feulement fils naturel de Robert,

malgré toutes les conspirations des Prin

ces legitimes contre lui, quoiqu'il fat

encore enfant , de même que Nicolas ;

ainsi qu'ils Pavoient promis par ferment

à son pere, lorsqu'il entreprit le voyage

de la Terre Sainte , durant lequel il nnou-

f z. voL rut ,.
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íút ; c'est là de plus ce qui Em voir pour-"

quoi Robert ne se croïanc pas encore en

íûretépar la declaration de Ion- frere,. & le

défauc de la naissance de son neveu,profira

da temps de l'enfance de celui-ci ,. selon

fusage de ce temps- lày pbur le faire Moi

ne de Sv Benoît, ce qui- lui ôtoit touc*

esperance de retour dans le monde.

Il y auroit encore d'autres raisons pbur

prouver la bâtardise du fils de Rúhard

III. (-a) mais iì faucachevèr deremarquer

Ce que Guillaume de Jumieges doit à son'

Interpolateur.C'est principalement dans ìo

septième & dernier Livre qu'il a répandu

ses bienfaitsr, &on peut dire que ce Livre

est plus de lui que de cet Historien. 2I l'a

enrichi presqu'entierement des chapitres

j. 4. 12. rj. 14. 16. iy. 20. 12. 21.

25. 16- 29. '30. J2. j£. 43. & 44. &C

celui-ci est le dernier. 11 a augmenté de

inoitié les chapitres 2. y. icvn. & 3.8«

(a) Comìrte', ph r' exemple , lemariage de soh'

pere qui semble n'avoi ré tê 'fait que vers le mois de '

Janv.1016.auquel il assigna le douaire de safemme

par un actè qui est au tome 7. p". 204; du Spici-

lege de d'Achery,-& Nicolas fut au pliitard Abbé

de S. Oikn ert 1041. De plus ce nom de Nicolas

ne paroît nullement être cèlui- d'un présomptif

heritier du Duché de Normandie , dont le Trône

n'avoit jusques-là été rempli que par des Roberts,

des Guilhumes & des Richards , notas si cheris

fk ía flation.

«. z. -w>/v y
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«J.€ 3 4. & les trois luivans n'eu font qu'uni

aflez court dans Je manuscrit , enfin 09

Jui a encore l'obligation de quelques au

tres additions, & des dates des fameuse?

batailles du Vai des Dunes , §c de Aíor-

tomer que Guillaume le Conquerant gagna

en 1047. & 1054. & qu'il a fixé à ces

années dans les chapitres 17. & 14. mais

d'autre côté on ne lui pardonnera pas

aisément d'avoir fait disparoícre de cette

Histoire la conclusion que l'Auteur j

avoit mise , ne Payant supprimée que

parce qu'elle auroit fait apperrevoir aux

plus grossiers l'illusion qu'il youloit sûre

a la posterité par toutes ces liheralitez.

Guillaume de Jumieges y dit, qu'il

» finit l?Histoire du Roy Guillaume 3

»la conquête de V Angleterre, se bor-?

s> nant à ce qui regarde son regne Ducal?

,, Qu'il laisse aux personnages éminens en

» sagesse & en éloquence , qui sont toû-

55 jours auprès de lui , l'honneur d'écrire

s celle du' nouveau Regne qu'il commen-

»? ce si glorieusement sur le Trône Royal

5, des Anglois. Que Jes grandes actions

» de ce Monarque qu'on a déja vûès font

» de sûrs garents de beaucoup d'autres

» pour l'avenir. Que pour lui /content de

» demander à Dieu , qu'il regne long-

» temps , & heureusement sur ses nou-

» veaux sujets , qu'ils soient jaloux de le

1. val. çon?
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»« conserver, qu'il acheve de soumetfïff

» ceux qui son c encqre rebelles , & qu'il

». les gouverne rous en paix , il .consacre

sa plume à décrire seulement les ac-

?' tions de guerre & de paix des Ducs

*' de Normandie. Qj'ainíì celles de Ro-

» bert , son fils , ( â.;é alors de 15. ans

» au plus ) qu'il a donné pour Duc , 8c

>> pour Protecteur en fa place aux Nor-

» mands , seront dans la suite l'objet de

,, ses veilles , qu'ils ont beaucoup de joye

» de se voir sous un û aimable souverain

» en qui brillent la beauté, & les graces

» d'une fleurissante jeunesse, & que les

)> vertus qu'ilfait déja paroîcre leur don-

» nent droit d'esperer de retrouver bien-

» tôc en lui toutes les grandes qualités.

* de ses glorieux ancêtres dont il porte

h le -nom , en quoi il fournira auifi à sou

» Historien une ample & digne marie-

» re. (a)

. (a) Haítenus illustrijsimos *c eeleberrim*

Wiwlium pagina digntjfîmos Wilklmi Regit

Aclus , quos in ( lege ut ) ordine narrationis

expeditum est , in Òufattt , plurimos tnultoi

jam in regno merita ultianis g^adio jufiiti*

advcrfarios dcbellando , gcjftt , per veritati^

tramitem direSo sermone projccutus , bonis

quibusdam ad hortando saventibus , juxta nos-

tri tenuitatem ingenii conscriptos , venturA

Atati in longum .vicíHro-s trado. Qua -vero no-

iilijstma gefia, probijpmaque merita Utific*

1. vol. . Telle
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Telle est donc cette conclusion de

'l'Hstoire de Guillaume de Jumieges que

íl'Interpolateur en a voit ôtée, & qui in

dique si clairement le temps-auquel il la

çomposoit. Comme on ne trouve rien de

spe jam tenemus , latera ïllius ambientibus

sapientia ér eloquentia proemineniibus virig

honestam materiam boneHis edendam fastif

relinquo. Ipsum autem pium atque orthodoxum.

Regem sub dnglorum tutela Anglis feliciter

domin/tri. jinglos fortiter perdomare , juStì

gubernare exopto.Sed quia ÌHormannorum Du-

cum pacem atque bella cbronico digerere íìilf

decrevimu-s , ad Robertum ejusdem Regis fi~

Hum , quoi» pr&semiarum Duce & advocatt

gaudemus , calami via dirigatur. Cum enìm

pulcberrimo tam decent ijfimi eorporis quam

gratijfims. atatis flore vernans injuve/itute eni-

tescat & .ingenua virtue , qua veluti nomint

piagnos reprefentabit avos , pruclariffima opera

plurimorum notitU fcriptp propaganda,( lege ,

propalan-da ) speramus annuente Imperatore

virginis filio « qui cum pAtr.e SanBoque Pneu-

mate in vera iteraitate , idem inejfabile po-

tentia omni pr&Jidet poteflati , univerfaque in

rnobìlibus movet ac moderatur legibus. Amen»

Puis íiiivenrles mots ci- après de la même main,

expl'cit opus anobitì Gttillelmi prtclarijfimof

Normannis. Duces cbronico flilo reprefentan-

tis , lesqu?ls marqueit encore bien clairement

que l'Histoire de Guillaume de Jumieges fìnilloit à

ce septième livre ; mais on a pourtant d'une main

assez recente observé après ces mêmes mots que

Je huitième livre manque dans le manuscrit, ce

qui fait du moins foy que l'Auteur de cette re-

■narque manquoit lui-même de jugement.

2. vol. " ' " . lui



zyi* LE MERCURE

lui touchant Robert III. donc il avoit pro

mis si solemnellement d'écrire auffi I'Hif-

toire i il est probable qu'il vêcurpeu de

puis , ou bien il faut penser que îa mau

vaise conduite que tint ensuite ce Prince,

qui répondoit si mal à çe qu'il çn avoic

augure, lui fit abandonner l'on dessein i

car il est vrai que les débauches du jeune

Duc , & ses frequent.es revoltes contre

le Roy , son pere 3 à cause qu'il refusoic

de lui laisser le gouvernement absolu du

Duché , dont il le connoissoit peu capa

ble , le rendirent deílors odieux aux per

sonnes íages , quelque vaillant &c liberal

qu'il fut d'ailleurs.

C'est-là, Monsieur, tout ce que j'ai à

vous faire remarquer sur les additions 5c

les autres changeiriens qui ont été faits

dans cet Historien , & fur le Manuscrit

.qui donne le moyen de les reconnaître »

êc vous voyez qu'on a bien raison de

conserver toujours avec soin ces anciens

monumens. Cependant la veritable His

toire de Guillaume de Jumieges se trou

ve si -courte dans le Manuscrit de Saint

.Victor -, qu'on pourra s'imaginer que de

même que celleqtù est imprimée a rencon

tré un Interpolateur , celle là fera auslî

.Tombée entre les mains d'un abbreviateur:

-Jtaìis comme on l'a vû ci-devant-, O rden'.c

observe que cet Auteur qui ayoit abregé

z. voL l'His* '
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lîHistoire de Dudon , avoic aussi affecté

ta brièveté dans la sienne , & de plus

touc ce que son Histoire imprimée a de

particulier ne regarde presque point les

Ducs Ae Normandie ausquels seuls il

declare dans sa conclusion qu'il s'atra-

çhoit , mais ordinaiiement quelques Sei

gneurs Normands , quelques fondations

d'Abbayes, & autres faits semblables,

qui pouvoient intereírer^parciculieremenc

l'Interpolateur.

J'ai auffi víì des Manuscrits qui pour

ront scrvix pour quelques autres Histo

riens de Normandie de la collection de

Duchesne, sçavoir, pour Dudon Orderic

Çc le Chroniqueur anonyme , qui est à la-

fin du volume. Mais j'en ai cherché en-

vain pour les Gestes de Guillaume le

Conquerant par Guillaume le Poitevin ,

Archidiacre de Lisieux (rf) qui n'ont ni

commencement , ni fin dans cette Collec

ta) Le P. Mabillon dit dans ses Annales, torB«-

§. page »i. que cet Auteur sot aussi Evêque de

íisieux , demum ex jírchidiacone Lexovienjìt

.ereattts ejusdem Ecclefit Effscopus, Mais cette

.Eglise ne le reconnoît point pour tel , & ii n'y

a pas d'apparence qu'elle l'admette jamais au

nombrc.de ses Prélats,quelque puisie être k garent

du sçavant Annaliste, ayant à lui opposer Orderic

écrivain du temps , & du même Diocèse , qui at

ûonníii íìnte des Evêques dej-isieux , sous qitt

Cuillaume le PoìuyU a vécu.

l.Vûl. D tioa.
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tion , & qui meritent tieanmoins d'autant

plus nôtre estime., que l'Aut. ur étoit de

ces hommes d'un rare merite , que Guil

laume de Jumieges dit dans sa conclusion

avoir été destinez pour écrire l'Histoire

de ce Monarque qu'il íuivoit dans ses

expeditions , co.ìnnie on l'apprend d'Or-

deric.

Au reste , on (èroit exempt de bien des

peines dans de pareilles recherches, si Ie

conseil que je donnai au P. le Long , lui

étoit venu plutôt ; c'étoit d'indiquer auslì

dans fa Bibliotheque Historique de Fran

ce les Manuscrits des Histoires déja im

primées, pour les faire connoître à ceux

qui voudroient retravailler dessus , au lieu

de n'y mettre , comme il a fait , que ces

Histoires imprimées. Il convenoit de l'u-

tilité de cette augmentation ; mais son

ouvrage étoit déja faus la presse , & il I»

réserva pour une seconde édition , parce

qu'elle demandoir un nouveau trav^il^

Ainsi c'est presentement du R. P. des

Mobts, son confrere , dont la capacité

est bien connue, & qu'il a prié à fa mort

de procurer cette autre édition au pu

blic , qu'il faut attendre un tel secours.

Vous (çavez que je suis toujours avec un

singulier respect , Monsieur , Sec.

Çe 3. Juillet 17*3»

1. voU BOU
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B O U Q_U E T.

*r T Olez , volez , charmantes fleurs ,

Auprès de ma jeune Bergere ,

Etalez lùr son lèin vos plus belles couleurs ,

yôtre sort est trop beau, si vous pouvez lui plaire^

Yolez , volez , charmantes fleurs ,

Je vous envoye à ma Bergere.

Pour payer un bienfait si doux ,

Jeunes fleurs , faites lui connoître ,

Que l'amour qu'en mon cœur lès beaux yeu<

ont fait naître , ' .

Est encor plus tendre que yous.

 

EXTRAIT d'une Lettre écrite aux

Auteu-rs du MercH^e 3 par Mr P..

Professeur au College d'Aiguillon , le

.28. Otlohre 1723.

PArmi toures les productions qui en

richissent vôtre Journal * je vous di

rai franchement que ce font les Enigmes

..qui me piquent, & interessent le pki;pat

2. vol. , D l'y lc
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lc petit exercice qu'elles donnent-, en

sorte que je les regarde comme.là pierre

de touche du bel esprit ; vous me parois*

.fez juger comme moi de leur merite , en

invitant comme vous faites dans .vôtre

dernier Mercure , à vous en envoyer des

explications en yers. Notez , .Messieurs ,

que çe goût pour les Enigmes , & la fa

culté Je les deviner , est en quelque sorte

attachée au poste que j'occupe. Tous mes

devanciers dans cette .école^éîqient au

tant d'Oedipes, .& la memoire est encore

toute fraîche de celui á qui j'ai eu l'hon-

neur de succeder , l'illuftre M. du Ma

noir j .dont Le nom se trouve à coup sûr

dans tpus les Merçures de son temps y

parmi la liste de çeux qui avoient trouve

le mot , & qui vivra aussi long- temps que

- ces ouvrages. J'ai donc à vous fa're fça-

jyoir , ce qui est le principal but de rna

Lettre , & puisque j'ai le bonheur d'entrer

dans vos .vûes, que je prepare un ouvra

gé sur ìa vraye & naturelle constitution

de l'Enìgme, je parle fort au long de

son ancienneté, & de l'estim.e qu'on en a

fait dans tous les temps , & chez tous les

peuples , j'en parcours toutes les especes

'differentes , & me restreignant à celles

de aos jours qui se font en vers , j'ensei

gne toutes les manieres dont on peut d'é

crire ambigûrnent un sujet par tou-tcs ses

*. ml. pra-
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groprietez essentielles, & accidentelles ,

avec un art que j'y joins preíque infail

lible, de deviner même'les plus mal fai-

fes ; je fournis avec les préceptes quantìt6

d'exemples fur dès' mots tout-à-fait rares,

& qui ri'ont eìïcofe jamais été employez :

l'e tout fera précedé de quelques recher

ches & discussions sur les Acrostiches Sc

bours-rirhez, dont óri en trouvera aussi un

grand nombre de" ma façon , m'étant

Comme fixé à ces jeux d'esprit } car tout

le monde ne peut pas être universeI,comme

M. de là Mothe,qui a travaillé dans tous

les genres de Poc^ìe avec succès , ce qui

Vaut autant que d'avoir primé én un seiil,

Comme quelques-uns de nosPoé'tes. Jetais

apprendre par cœur actuellement à mes

jeunes disciples , les plus beaux endroits

de fa derniere Tragedie, entre autres la

Scene des enfans d'Inès , sur laquelle feu

M. Boileau auroit bien dit , s'il l'avoit

Vue, que ces petits enfans me semblent

bien trouvez- J'aime aussi beaucoup à

entendre parler cet Alphonse, c'est- Un

bon cœur de pere, & d'ailleurs tout ce

qu'il dit est rempli d'onction 8c vérita

blement Chrétien ; mais pour revenir^

mon livre , j'ai dessein de le faire impri

mer par souscriptions, attendu qu'il fera

un raisonnable in-quarto , sans compter

gue j'ai remarqué qùe cela prévenoit fa-

*. vol. D iij vora- -
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vorablement le public. Je vous prierai de

vouloir bien l'annoncer dans son temps,

& je me iîate que lorsqu'il paroîtra , vou»

aurez aussi la complaisance que vous avez

pour tant d'autres, de d'honorer de vos

suffrages , & de le préconiser un peu ,

còmme vous sçavez si bien faire , quand

vous voulez faire plaisir , & comme vous

venez de le pratiquer envers la Bibliothe

que des Philosophes de M. Gautier , que"

j'ai fait acheter à Bordeaux sur la foi de

ros éloges , quoique les émolumens de

ma Charge , 8c d'un peu de pratique' de

Jurisprudence, que j'exerce aussi dans

nôtre ordinaire, n'aillent pas fort loin y

mais je ne plains point mon argent , par-

Ce que je l'ai trouvé effectivement digne

de tout le bien que vous en dites , aussi

je le réserve pour mes quarts d'heures de

recréation. Pardon , Messieurs , de la lon

gueur de ma Lettre , les gens de nôtre

profession ne sçavent comment s'arrêter

a cause de la multitude des idées qui leur

viennent en écrivant. Jc suis, Messieurs,

vôtre très-humble , & très-obéissant ser

viteur P......

&

z. vol. FABLE
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F Á B L E*

A jéan , certain Matou ,

Malin coureur d'ardoise, '

í)'une façon matoise ,

Guettoit le Rat au trou ,

Quand fortune cruelle ,

lui fit voir Chatte belle i

Aussi-tôt maîtíe Chat ,

Laisse échaper son Rat , ' . .

Pour prendre jouissance ,

- De l'arnoureuíê chance í

Mais s'étant eantenté ,

Ori . d."t que l'essronté ,

Revint tout hors d'haleine',

Rechercher son aubeine j

Et ne la trouvant plus ,

Malgré cris 'superflus ,

Sa rage quoiqu'extrème ,

Endura faim de même 3

Puis d'un ton maudissant,

Il s'en alloit disant ,

1. vol. . D iiij
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Que jamais de fa vie, :

Ne lui prendroit envie ,

De faire ainsi PamourY

Qu'il n'eut en Chat três-íàge,

Journî íbn équipage , "

De pain pour tout le jour.-

TROISIEME Lettre écrite par M. de

la R'..... à M. de M. sur la Croyance

des Eglises de Provence, au sujet de

la Prédication de l'Evangile dans cette

Province.

Jusqu'à present- , Monsieur, je vons-

ai fourni des armes pour combattre

avec avantage la croyance de nos Eglises,

au sujet du Lazare , & de la Magdelaine.

Tout rempli des Lettres de M. de LaU-

noy , que je me siiis fait un plaisir de ti

rer de l'oubli , & de vous communiquer,

vous me demandez ce que les Proven

çaux peuvent objecter de plausible aux

raisons de ce sçavant homme ; c'est à moi,

Monsieur, puisque j'ai entrepris d'éclair,

cir historiquement cette matiere , de vous

satisfaire là deíïus. Je commence par

vous faire part d'une Lettre , qu'il est aussi

2. vol. rai-
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raisonnable de tirer de l'obscuriré, com

me celles du fameux Docteur de Paris»

Elle est du R. P. Antoine Pagi , Doc

teur en Theologie, Religieux Conven

tuel de l'Ordre de S. François , qui' s'est

fort distingué par son sçavoir , & par son

attachement à l'Histoire Ecclesiastique.

Il a donné au public plusieurs ouvrages ,

dont le plus considerable est la Critique

de toutes les Annales Ecclesiastiques du

Cardinal Baronius , imprimée à Anvers

en quatre volumes in-folio , Tannée 1705.

La Lettre dont il s'agit ici est écrite à

M. Rigord , fort connu de tout le mon

de Litteraire , qui avoit consulté le P.J

Pagi sur la question qui nous occupe au

jourd'hui , & qui a' bien voulu m'en?

communiquer l'original.

Lettre du R. P. Pagi , écrite d'Aix a

le 1. Juin 1 684,

O N SI EUR',

»II y a long-temps que j'ai reçu cette

wque vous m'avczfait l'honneur de m'é-

wcriie; mais' comme on me promit de"

,* venir prendre la réponse, je mis vôtre"

» Lettre dans «n coin de mon étude , jus-

» qu'à ce qu'il y fallt»srépor>dre.)cV: depuis .

í. vol. D v n'ayant
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n'ayant vû personne , cela m'étoit passé *

de l'esprit. Quant à ce que vous souhai- «<

v tez de sç avoir de moi , je vous dirai , «t

Monsieur, qu'étant à Paris en l'année c«

I 664. & me trouvant dans la Biblio- «

thecjue de M. l'Abbé Durand, Aumô- «

nier de la fcuë Reine merè, homme fort »

sçavant , & avec qui j'avois connoiíTan- «

ce particuliere , feu M. de Lâunoy lui ((

envoya son laquais de la rue où il écoir, «

pour lui dire s'il nc l'incommoderoit w

point; M. l'Abbé répondit qu'il fit «

monter son maître , & me dit qu'il «

mettroit sur le tapis la question de la »

Magdelaine, & qu'il me prioir de ne •«

me piquer d'aucune parole que M. de «

Launoy pourroit dire mal- à- propos , «

parce qu'il le connoissoit d'une humeur e»

a s'emporter facilement.

Après que M. de Launoy eut fait *

ses complimens , M. l'Abbé lui dit »

qu'il souhairoit depuis long- temps de ce

s'éclaircir sur la question de Sainte «

Magdelaine , & qu'il rie devoit point «.

laisíer passer I occasion qui se prcsen- «

toit , assurant M. de Launoy qu'il trai- «

tefoit avec un homme docile , Sc in- «

telligent en la çritique. Je protestay «

que je n'avois point fait d'étude par- «

ticuljere sur ce fait , mais que je lui en «

dirois le 1 en que j'en sçavois : M. de «

.-..*» vol. Launoy
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5^ Launoy repliqua que si je n'étois point

», préocupé , comme le iont ordinaire-

- ment tous ceux qui ont interest dans

» les choses qui tombent en dispute ,

. » nous serions bien-tôt d'accord ; il me

» pria donc d'apporter quelques raisons

» en faveur des Provençaux qu'il disoic

» n'en avoir point ; mais je lui dis que

» c'étoit à Jui à apporter les siennes ,

» & à moi à le satisfaite. M. l'Abbé le

» pria d'abord de proposer ce qui étoic

» de plus contraire à nôtre tradition.

» M. de Launoy dit qu'il vouloir sça-

» voir auparavant , si je croyois tous les

n anciens actes des vies des Saints verita-

" bles j je lui répondis que non , qu'il y

» en avoit de supposez , d'interpolez , &C

» & d'autres dont la foy étoit douteuse.-

» Il demanda ensuite qu'est-ce que je

» croyois des Actes de Sainte Magde-

» laine ? je lui dis que je les croyois ab-

» solument faux ; mais que cela ne nous

» étoit nullement contraire ; & comme il

» fit là-dessus un grand éclat de rire ,

» j'a joutai qu'ils avbient été falsifiez par

» ceux d'Autun , puisque sur la fin il y

» est pirlé de la Translation des Reli-

n ques qui est supposée. Il dit ensuite

n qu'une tradition pour ê're universelle

11 ne lailTe pas d'être faufle , dequoi iî

» apporta divers exemples , desquels il

2. vol. D vj con
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conclud que l'universalité de la nôtre * "

ne lui servoit de rien. Je répondis , «

Su'outre les exemples qu'il apportoic , «

y en avoit quantité d'autres , mais «

que l'universalité de la nôtre n'a voit «

lien qui lui fut contraire quant à. lá «

substance , & que cela suffisoit.

M. de Launoy croyant avoir cause <«

gagnée , M. l' Abbé dit qu'il falloir un «

autre argument .puisque celui-là laissoit «

la choie indécise , M, de Launoy en «

fit un second , 8c dit que tous les peu- «

pies avoient dressé des Eglises àlnon- m

rieur- des Saints , qui leur avoient les .«

premiers prêché la foy , ce qu'il prouva «

fort au long, & que cependant il n'y «

avoit aucune Eglise Cathedrale, ou Me- m

tropoliraine en- Provence y dédiée à u

Sainte Magdelaine y & que la plus an- «

cienne Eglise, étoit celle- de Saintes

Magdelaine de la Ville d'Aix, bâtie de- «

puis troi* siecles. Je répondis que non- r

feulement en Provence , mais- même «

dans tout le Royaume , ir n y.' avoit «

point de Metropole, ou de Cathedrale, «

bâtie en l'honneur de ceux qui avoient «

les premiers prêché la foy , comme il «

se voit par le catalogue de Cathedrales «

& des Metropoles de ce Royaume , M

que Papyre Masson a dressé ; j'ajoutai «

que non- seulement L'an neuícen*, il y «

i i. vol. avoit '
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*, avoit en Provence des Eglises de Sainte

» Magdelaine , mais encoie dans le sixié-

» me siecle ; que Charles le Chauve faisott^

,, mention d'une Eglise de Sainte Mag-

■» delaine , d'un Monastere de la Ville

,» d'Arles , mais même qu'il y avoit ap-

- parenec , que ce Monastere éroit un de

* ceux qui éroient à Arles, du remps du '

» Roy Childebert, 8c de Saint Aurelien,

» Archevêque d'Arles. H nia que Char-

» les le Chauve eut jamais parlé dans Ces

» Lettres patentes d'aucune Eglise de

,, Sainte Magdelaine pour lors je me

» le*ù v & je cherchai- dans la Biblio-

v theque le Livre de Boseus, qui rap-

*> porte ces Lettres Patentes. M. de- Lau-

* noy éclatok de rire , & me croyoit fort

» en peine ; mais-comme il vit que j'étois

» rortassuréJil dit que si j'en tfouvois,-elle$

» seroient supposées par quelques Moi-

»nes. Je lui répondis qu'elles ne seroient

» point supposées, & que si elles l'étoientv

» je me faisois fort de lui montrer que ce

»ne scroit pas par un Moins. Ayant trou-

» vé le livre , je le lui mis entre les mains*

n LaChartre en question commerìçoit par

s? ces paroles, Carolus francorwn , Gtr-

» manomm, & Italorurn Rex. Il dit là-

5> dessus que ces paroles en montroient

» évidemment la supposition , Charles le

» Chauve n'ayant jamais possedé ces trois

2. vol. Royau-
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» Royaumes , je lui repliquai que les

» Princes de ce remps-là , aussi bien que

» ceux du nôtre, pour posseder quelques

» Villes , ou quelques Provinces dans

» quelque Royaume se disoient Rois du

» touc y & qu'ainsi Theodoric ,.Roy d'I-

j> talie est appellé par Cassiodore , son

«Secretaire, Rex GalliarHM , quoiqu'il

» ne fut maître que de la partie de Pro-

», vence , qui est au-deçà de la Durance,

» & comme il chicanait là-dessus , je

» voulus prendre Myrarjs , qui rapporte

» diverses Chartres de Charles le Chauve,

u croyant qu'il y eu auroit , qui eorftmen-

» ceroient par les mêmes paroles ; mais

n M. l'Abb'é me retint sur ma chaise , &C

» dit à M. de Launoy d'apporter quel-

» que autre nullité. Celui - ci chicana

»« íur le mot d' Alodiurn , disant que c'é-

» toit un mot recent, ce que je niai.

«, Pour lors M. l'Abbé me rira douce-

» ment par la R^bbe , & me dit com-

» ment je fçavois que cette Chartre ne

» pouvoit point être supposée par un

» Moine -, ce que je compris qu'il fit pour

u donner quelque satisfaction à M. de

» Launoy , qui pàroissoit tout déeon-

ît certé j je lui dis en riant que ces Let-

» tres Patentes ayant été dressées pour

» mettre les Archevêques d'Arles & de

» Vienne dans quelque accord touchant

i. veU la
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la Prímatie, il n'étoic nullement croya- •«

ble que les Moines eussent quelque «

part en la supposition d'une Chartre , «

qui ne traitoit que des droits des deux <f

Archevêchez, comme il se voyoit par «

sa lecture.

Ensuite dequoì M. de Launoy s'écanf

levé , comme si la dispute étoic finie , «

M. l'Abbé fe jetta sur des discours ge- «

neraux s de l'obscurité des anciens fie- <f

cles. Il me souvint alors que feu M. «

i'Evêque de Vaison m'avoit dit autre- et

fois, que M. le Cardinal Mazarin , tt

menant un Ambassadeur dans fa Biblio- «

theque, & l'ayant vû d'un côté , & «

M. de Launoy de l'autre , il s'arrêta , a

& lui demanda s'il étoit du sentiment «

de M. de Launoy , touchant Sainte «

Magdelaine ; à quoi ayant répondu que c

non , & ajouté que M. de Launoy «

changeroit de sentiment s'il avoir. été «

' en Provence , M. le Cardinal dit à *

M. de Launoy d'apporter la meilleure «

raison qu'il eut contre les Provençaux, »

& à M. de Vaison d'y répondre en peu <c

de paroles : M. de Launoy s'excusoit , «

en disant qu'asseurement S. E. n'avoit«

pas tant de temps à' perdre qu'il lui en et

falloit pour s'expliquer. S. E. lui dit <e

qu'elle auroit patience.

M. de Lnunoy apporta un passage de «

.t 1. vol. Saint
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j» Saint Epiphane, le même qu'il rapa

sj porte dans soft traité fur Sainte Magde-

n laine, auquel M. de Vaison ayant trés*

» bien répondu, M. le Cardinal lui fit

» present d?une belle montre-, en pre-

» sence de diverses personnes de qualité

» qui étoient dans la Bibliotheque , ou

» qui étoient à-fa suite. M. de Vaison die

» qu'il remercia M. de Launoy. d'avoir

» eré la cause de ce present , & lui offrit

w cordialement tous ses services ; & qu'en-

» fuite ayant eu grand commerce avee

» lui , celui-ci lui avok écrit!deuxlettresi

» lorsqu'il écoin en Provence , par les-

n quelles il lui mafquoit qu'étant dans le

» dessein de retracter son opinion,.comme

» il Ic lui' avoir promis à Paris , lePere

» Theophile Renaud l'ayanr mal-traité

» dans ses livres , il la vouloir sourenir

n plus fortement qu'auparavant , ajoû-

» tant qu'il me feroir voir ces Lettres

» avant mon départ de Vaison , où je>

» me trouvois pour lors y neanmoins il

M-nefe souvinr pas de- me les' montrer ,

o ni moi de les lui demander ;de sorte

» que comme je parloi»avec M; de Lau-

» noy , il me souvint de cela ; &c m'ayant

» dit plusieurs fois qu'il ne croyois pas

», qu'il y eut d'autres hommes de Lettres,-

„ qui fu fient de mon sentiment , je lui

■> répondis que M« l'Evêque de Vaison ,

i. vos, qui
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<^[ui l'honoroit fort , en étoií persuadé i «

& comme il parloit à sa louange, je lui «

dis qu'il éroit mon ami intime , & que «

je l'allois voir quelquefois , parte qu'il «

avoit des livres que je ne trouvois pas «

ailleurs : surquoi M-. de Launoy me <(

die , si M. de Vaison vous a montré «

quelques Lettres de moi, touchant «

Sainte Magdelaine ,. elles font suppo- «

fées , car je ne lui ai jamais rien écrit «

fur cela ; je lui repliquai qu'il ne m'en «

avoit point montré , mais qu'il étoit «

fort son ami & le mien , & que jîespe- «

rois qu'il seroit un jour de notre senti' «

ment, il répondit jamais. Je lui dis, «

mais si vóus trouviez des titres-qur: VoUS „

.y obligeassent , il me répondit qu'il ne «

s'en pouvoir pas trouver. Après cela je «

ne doutai plus qu'il n'eut écrit IcsLet- «

tres en question r & que M. de Vaison, .«

dont je connoiíloiS la candeur , ne „

m'euf dit la verité car M. de Launoy „

n'avoir que deux argumers , l'un tiré «

de la negarion , & l'autre de la suppo- «

sition de tous les titres qu'on lui op- m

posoit.

Je donnai connoissnnee delaChartr© «

de Charles le Chauv« à M. Bouche, «

qui l'a inferée dans son livre , sans «

faire mention de moi 3 comme il a «

fait en tout le reste j dequoi neanmoins «

i+vel. - « je
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»' jc me soucie fort peu ; je crois que

» M. de Vaison aura conservé les Lettres

i» de M. de Launoy , le reste devroit être

» à S. Maximin , ou dans la Chambre

» des Comptes. L'acte de Pignan paroîc

» être supposé , ou fabriqué sur quelque

» autre qu'on a supprimé. Enfin il n'y a

» point de doute qu'on n'ait obscurci

» cette tradition par des ùits qui ne font

pas veritables , croyant que cela la

» louriendroit. Je fuis , Monsieur , &c»

Signé, Fr. Antoine Fart.

Vous ferez , Monsieur, vos réflexions

fur certe Lettre ; la premiere q.ii s'est

prefentée à mon esprijt, c'est qu'il seroic

à souhaiter que le P. Pagi , qui avec

beaucoup de lumieres , avott aussi beau

coup d'amour pour la verité , eut entre

pris de traiter à fonds nôtre sujet : M. de

JLaunoy auroit eu en ce cas un advef-

saire digne de lui. II n'a pas tenu au sça-

vant homme à qui la Lettre est écrite ,

qu'il ne l'ait fait ; mais tout occupé dès

ce temps-là de ion grand ouvrage sur Ba-

ironius , dont le premier tome rut impri

mé à Paris en i 686. & dédié au Clergé

de France , qui assigna une pension à

l' Auteur , il ne peut jamais se distraire

de cer objet principal. íl mourut , pour

ainsi , dire la plume àr la main , & dans la

íecherche de la. verité le 6. Juin 1699.

x.vol. laissant
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íaissant au P. François Pagi , son neveu ,

Religieux du même Ordre , *ie soin de

l'édition entiere de cet ouvrage , qui a

paru depuis , & tous ses Ecrits. Peut être

s'y crouvera-t'il parmi ces écrits quelque

chose qui aura rapport à ce sujet, & qui

pourra l'éclaircir. D'ailleurs comme de

puis la mort du P. Pagi , un autre fça-

vant a fait un traité sur cette matiere ,

darìs lequel on rapporte une Chartre im-*

portante , qui avoir échapé aux recrier*

ches des precedens Ecrivains , vous pou

vez, Monsieur, vous attendre de rece

voir encore là- dessus une de mes Let

tres. Je vous supplie 3 en finissant celle-

ci , de vous souvenir toíïjours que je n'ai

pris encore aucun parti fur cette matiere,

& que je ne suis tout au plus que l'His-

rorien d'une dispute qu'on ne peut bien

éclaircir, qu'en la réduisant à de justes

bornes. Je fuis , Monsieur , &c.
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PARAPHRASE

De l'Hymne des Anges*

Gloria in exeelfis ,&c>

ODE.

Où brille ta majesté ,

Grand Dieu, qu'un nouveau Cantique,'

Solemniíê ta bonté ;

Et que par' toute la terre ,

Justes en vôtre faveur,

La paix succedé à la guerxè ,

Et le calme à U terreur.'

(b) Nous te louons , Roy des Angi»V

Penetrez de tes bienfaits",-

Nous faisons de tes louanges ,

Lc comble de nos souhaits ;

(e) Du Gange jusqu'à la Seine

(a) Gloria ì'n exeelsis Set & in tirt* , &tl

(b) Laudamu! te.

C/y Beneditimus te.

2*- Vol. Ton
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Ton nom puisse être bcni,

,Nôtre plus sensible peine ,

Est d'en tpìx l'éclat terni

Quoique ta gloire íùprcme ,

A couvert des changçmeni ,

(*) Demeure toujours la même ,

«Malgré nos déreglemens j

.Si pourtant un culte sage ,

Peut annoncer top honneur ,

Nous t'honorons de l'hommage ,

Et de l'eíprit & du cu.ur.

(b) Grand Dieu ! de ta gloire immense f

Qui peut sonder l'Ocean í

JDcvant toi uôtrç substance , -

'N'est qu'un fétu , qu'un neant » ' -

raroîs grand par ma bassesse ,

Et que mon in&Vmité ,

Fasse éclater ta noblesse,

Ta grandeur, ta dignité.

(a) jtdoramus te, -

Glorificamus te.

(b) Grattai agimus tili , prtfter , &c.

Z. vol. - V picii
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Dieu second , petc ineffable ,

íQui de toute éternité ,

^Produis ton Verbe adorable ,

En contemplant ta beauté s

Monarque de l'empyréc , '

Où dans un fleure de paix ,

;Pes Saints la troupe çnyvrée (

SLegne ayee toi pour jamais,

{b) Jesus-Christ, Verbe du Peie,

.fils unique égal à lui ,

.Qui pour fléchir íà colere ,

Nais parmi nous aujourd hui ;

Tu deviens ce que nous sommes ,

Tu fais de nous tes égaux ,

Tu connois le íòrt des hommes,

Sois donc touché de nos maux..

\c) Bien-tôt fur un bois infam» ,

Vraiment homme de douleurs ,

(«) Domine ,Deus ,Rex, &e,

\b) "Domine , Fili npigenite f Jefu Christe

qhì tollis , &£.

(cj e^.i tollis pecca.tfl mundi sttsci ft , Ó"«

z. voU T
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5*u nous soustrais à la flâme ,

En mourant pour nous pecheurs i

Pardonne à des creatures ,

four qui tel fut ton. amour ,

Qu'aux plus cruelles tortures f. .

lì résiste dans ce jour.

{*} Etonnez-vous, Ciel & terre,

Jeíùs-Christ ressuscité ,

S'ouvre au travers de la pierre,

Un chemin -inusité ;

Déja sou œuvre parfaite ,

Il s'éleve dans les airs ,

í^va s'aíTcoir à la droite f

Du Maître de l'univers.

(b) O toi, vainqueur .admirable ,

De la mprt & des Enfers ,

Toi dont le bras secourable ,

Nous sauva , brisa «os fers j

Quand nôtre ingrate malice ,

^Armera Dieu contre «ous ,

(*) êil'i fcdes ad dexterat» ftttrit.

m \b) Miserere mbìi,

2. vol. Dé
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.Bésends-nous de fa justice ,

seigneur , détou/nez ses xoups,

(«) Que nôtre ardente priere-,

S'éleve à toi , Jefîis-Chrîst ,

Qui dam la gloire tla Pere ,

Seul avec le Saint-Eípriti

Sous ta divine puissance ,

Vois tout ployer-en tous lieux f

Seul Saint , seul grand par essence ,

jSur la terre & dans les Cieux.

00 Ogoniam tu fàm s*n&us » &*«

-Fr. Felix Carme.

PESTE DONNE'E A PARIS ,

Par M. PAmbassadeur de Portugal.

LA Fête donnée à Paris , par ©bm

Loiiis DacunKa , AmbaíTadeur de

Portugal, à l'occasion de la naissance

d'un quatrième .fils de S. M. P. a com

mencé le 41. Novembre de la presente

année. Ce Ministre, n'est jamais entré

plus volontiers dans les vûës du Roy , fort

maître , qui est né si magnifique ; auílî

n'a-t'il rien omisse tout ce qui pquvoic

z. -vol. fairç
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faire éclater son zele aux yeux d'une na

tion , donc il a tant de lieu d'être satis

fait depuis trois ans qu'il xéside à Paris.

La disposition des lieux qui s'elè trou^

vée favorable , a été secondée de tout ce

que ^industrie pouvoit y ajourer. Au rez

de chaussée d'un bâtiment qui contient

une premiere & une seconde anti-cham

bre , quatre belles chambres, quatre ca-

ibinets , & un -salon au milieu du corpe

de logis , lequel est dans le goût de celui

de Marly , on avoit adossé une galerie

de charpente , où l'on entroit par le mi-;

lieu des appaKemens.

Cette galerie avoit 55. pieds de long

& 28. de large. Dimensions qu'on avoic

prises avec attention , à cause des tables

Sc des buffets qu'il devoit y avoir ; elle a

été construite sur pilotis pour faire un

plein pied aux appartemens , ausquels

on avoit joint d'un autre côcé un large

.coridor construit comme la gaierie , le

quel communiquoit à une sale qui abou

tissait un autre coridor aussi de char

pente & sur pilotis , que terminoit une

piecé fort vaste. Cette même galerie

avoit douze grandes croisées , disposées

en tous sens. , & deux portes vitrées

pour la commodité des services.

La décoration de là galerie consist ic

eu six tableaux allegoriques à tout ce

z. voU E qui
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qui a raport à la bonne chete , Sc aux;

Jeux.

Ces six grands sujets étoient de la^om-

position de« plus habiles Maîtres,. & faits

exprès pour la Fête. On yoyoit dans les

trois premiers , Diane , Thetis & Pomo-

ne, & une très grande abondance de Gi

biers , de-Poiflons & de fruits. Dans les

trois autres, Cornus, Dieu des Festins ^

Momus celui de la conversation enjouée ,

& Terpsicore, Muse de la Danse. Cette

galerie devoie être la púncipale salle de

Bal.

Le reste des ornemens de ce lieu con-

sistoit en six beaux trumaux de glace can »;

tonez de pamas.cramoisi , les quatre an

gles de la galerie .écoient ornez du mê

me Damas , & contenoient quatre excel

lera tableaux. La frise & les lambris

étoient peints en blanc , & £n or , ainsi

que le plat-fond , & le plancher caché

par des tapis de Turquie. Dans le même

lieu étoient huit lustres à douze bougies

chacun , lesquels formoient des reflets

dans les glaces , les croisées étoient tou

tes garnies de rideaux cramoisis.

Le reste des appartemens qui font tous

à la moderne, & avec d,es cheminées,

& des trumaux de glace , étoit meublé

de deux tentures de tapisserie des batail

les d'Alexandre . en grand , d'après lé

a. vol, /ameux
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fameux M. le Brun , qui est une des plus

magnifiques qu'il y ait à Paris , de deux

autres tentures des travaux d'Hercule

d'aprés Raphaël , & de deux autres qui

representent les Femmes Illustres : ou

vrage rare & excellent. Le salon qui est

au centre de l'Hôtel est tour lambrissé >

peint en blanc , rehaussé de filets d'or ,

& de medaillons, ouvert par 4. grandes

portes qui communiquent aux apparte-

menSj à la cour , & au jardin , & garni

àe v quatre grands tremaux de glace ,

avec quatre tables de marbre au-dessous,

xhacune accompagnée de deux gueri

dons dorez qui loutenoient des giran

doles , &c au milieu un grand lustre de

cristal à la- façon d'Angleterre.

En sortant des appartemens on entroit

dans le premier des coridors , dont on a

parlé, ihétoit très- bien tapissé, orné:

de plaques à bougies , & de trois gros

lustres j il donnoir dans le salon destiné

au* rafraîchissemens pour le Bal , où

.étoient des tables & des gradins garnis

de girandoles , & de corbeilles jusqu'au

plat-fond j on alloit delà au deuxième

tcoridor , décoré comme le premier , SC

-il conduisoit à un grand salon oblong ,

aussi tapissé , éclairé de trois gros lust es ,

& garni d'un orchestre de fimphonistes.

Toute cette enfilade íomposoit près de

li voL E ij . 80.
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80. toises de plein pied, ce qui a paru une

çhose assez extraordinaire, quoiqu'elle ait

à peine suffit à l'affluence du monde , qui

est venu prendre part à la Fcre, pour

laquelle la Cour & la Ville ayoient mar»

que un égal empressement.

La façade de l'Hôtel étoit décorée des

armes de Portugal & d'Autriche , de de

vises sur le Roy , fur l'accouchement de

la Reine, sur le caractere de leurs Ma--

jestez , sui le Prince né nouvellement ,

& sur toute la Maison Royale. Vis-à;vis

cette façade en dedans de la cour , il y

avoir d'autres devises sur la nation Por

tugaise , & sur l'Ambassadeur qui don-

noit la Fête. Les côrez de la Cour étoient

ornez de figures dorées & simbolicjues

par raport au Roy ; ,entre autres on y

voyoit Aftrée , Themis , Jupiter & Apol

lon. >La cour -étoit éclairée par une gran

de quantité de terrines , principalement

autour des cartouches qui contenoient les

devises , il fallut substituer ces terrines

aux lampions , à cause du mauvais temps

qu'on avoit lieu de craindre. Voici l'ex-

plication des devises.

Pour le Roy de Portugal , le Soleil

qui parcourt sur son Ch.ir les quatre par

ties du monde , où ce Monarque a des

Etats.

Irra.-:
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ïrradiatqoe , Bbatque.

L'accouchement de la Reine , marqué

pat une Aurore brillante qui montre les

vifs rayons d'un Soleil Levant.

SpondetqiTe Serena Serenum.

tá pieté du Roy , & son goût pour

les S; iences , sont designez par une LamA

pe allumée.

STÚDIIS INSERVIT ET ARIS.

... «

Lé bonheur du même Prince dans ses

ehfans , &C sa tendresse à leur éçard se

trouvent exprimez par cinq Fleuvesv

dans lesquels le Soleil se'pcinr.'

Digna Phoebi SpiculaV

Le caractere de Ta Reine marqué par

ún de ces vases , qui ne peuvent rien

souffrir de veneneux.

IDlSRUMPET POÏÏUS QÚAM PRAVO

«VASERIT HOSPES.

7 «.

Le Piiftce du Bresil , les trois InfanS,

èc l'Infante , dont la Reine est mere,

font representez par une branche d'O

ranger, chargée de cinq belles Oranges.

f' E iij HAU D
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h au d alios arbqr yale*

Hesperidum edere foetus.

L'Horoscope du Prince né nouvelle

ment, figuré par un jet d'eau , qui com

mence à s'élever avec force.

Par ïonti onde fiuit sublimes

TfNDET AD AURAS.

Pour le même, un Arbrisseau qui se

fait distinguer parmi plusieurs arbres.

FlORHM, FRUCTUUMQUE ET HOSPI-

TALIS UMBR.fi Cr.emF.NTUM.,

La Maison Royale de Portugal est

tepresentée par un beau Lis , dom les

fleurs sont de couleur d'or.

ExTER.NO MANDATA SoLO , NEC

DEGENER. USQUAM

REGIA FrANCORCM PlANTAt

La fecondité de cette Maison est ex-

Iirimée par un bouquet d'onze gros bril-

ans , à cause du nombre des personnes

augustes qui la composent.

GEMMARUM QVID SIT COPIA

-TALIUM?

L'établissement de l'Académie Royale

d'Histoire à Lifbnne, est marqué par le

Soleil qui darde ses rayons fur une mon

tagne où ils produisent de Tgr.

4. voL tagn*
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ffSÏECTB S NON' DÍTIok IXITUS

EXTAï.

Les Portugais , modernes Pheniciens ,

qui dans l'ancîen & le nouveau monde ,

ont établi un florissant commerce , 8c

fait de grandes conquêtes , font dépeint*

par un vaisseau richement chargé y &C

armé puissamment.

HoîTES PRANGAM , VEl AMI!C*

FOVEBO.

Le gouvernement de Portugal ,: fondé

íùr Tamour des peuples à l'égard du Sou

verain , 8c i'atrachement du' Souverain

aux peuples , est figuré' par une ruche

d'abeilles dont un ëssain Arirleur Roy

& laisse voir tous les1 travaux qu'elles ont

&it à la Ruche, ' '"'

R e g 1 s p o r û l i'qu e cVat &t ..

ST CHARJTATIS MVTUM EPFECTUS.

La conduite de Dom Loiiis Dacunhà

dans les negociations , & ambassades oâ

ii est' employé depuis t6. ans , est ex

primée par une Pendule.

CO«NTINDIS , Ml RISQUE 1H PUBLICA

COMMODA VEB.GIT ,

"MoTIBUS

te caractere d'espric de son Excellence

vos. h iiij est
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tlt désigné par une riche étoffe parfaite

ment ouvragée.

Maiekií resíqndet Opús.

La fête commença par le dîner , où

furent invitées plus de izo. personnes

parmi tout ce qu'il y avoit de plus con

siderable à la Cour , & à k Ville , íans

omettre aucun Ministre Etranger r 8ç

differens Chefs de la Magistrature*. Qiia-

tre table* furent servies également , & à

la fois , la délicatesse ni ceda point à la?

magnificence. Les plats furent portez par

soixante Suisses de la Garde du Roy. Le

repas dura jusques dans la' nuit avec le

íèrvice des liqueurs , &a

Le sur- lendemain Madame la Du

chesse, Mesdemoiselles de Charolois SC

de Clermont , Madame la Princesse de

Carignan , & quarante Dame de la pre

miere distinction se rendirent 'sur le soir

à l'Hôrel , parées avec une grande ma-

fnificence ; elles fe mirent ì tables à

uit heures & demie , y demeurerent

trois heures , ôc furent servies par les

Seigneurs y ce qui formok un spectacle

le plus varié' , & le plus beau qu'on pût

voir. Madame la Duchesse invita M.

l'Ambassadeur, & M. I' Envoyé de Pot.

tugal de s'asseoir à la table ; mais ces

Mr« ôc M. le- Prince de Carignan se

. ì. réser
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réserverent comme les autres pour servir

les Dames. Ce souper suc servi à plats

presque continuellement relevez ; au sou>

per succederent deux grandes tables de

Faraon , & une de Beribi , & à minuit

Mademoiselle de Charolois ouvrit le Bal,

dont le cerclfroffrit d'abord un très-beau

Coup d'oeil. I) y vint dans la suite près

de trois mille Masques. II y eut outre le

lieu dont'il a été parlé , pôur les rafraî-

chissemens, un cabinet où étóit une co

tation toute en glace, en fruits, Sc en

confitures , servie avec des porcelaines

tris- fines ', & des cristaux d'Angleterre.

Gela avoit été menagé pour les Dames , .

& pour les personnes d'un certain ordre. .

'te Bal ne finit qu'après de huit heures.

On danloit en quatre endroits differens ,-

& on avoit eu tous- les violons de l'O-

pera, & ceux de la Comedie Italienne.

La magnificence* du souper fut suivie de

celle des rafraîchiísemens pour le Bal. Ili

s'y- eft. consommé quinze; cens boutreif-

les de differentes liqueurs fraîches qua

rte muids de vin de Bourgogne 6c- de

Champagne i on y a servi toutes sortes;

de liqueurs fortes avec le Caire, & le

Chocolat ,.5c cous- les vivres solides qu'on

peut désirer en semblables occasions- Mais

ce qui a du mettre lé comble à tout ce

qu'on a fait pQut contenter ceitx qtìì ont -

u-vqL Ev aflîsté
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aslisté à cette fête , c'est l'atrention pleine

de joye , & de politesse, que son Excel

lence n-a jatmis cessé de marquer à touc

Je monde , & durant un temps fi consi

derable^

, O NS E A M. &****

. .
' "

. \ «

DU danger que j'ai craint , un reste d'é-

pouvante

En t'écrivant , ami-, «ne rend la main trera-

blar»ej

Je ne sçai point parler le langage des Dieux .

.Et ma timide voix pourroit s'expliquer mieux»

Si tout d'un coup rempli de ton heureuse

- audace, ...

-Çpmme toi je montois au sommet du Par-

JH eíi vti3Ì que passant p rèsídu sacré Vallon *

' J'ai trouvé par hazard un Suivant d'Apollon,.

Qui sans trop se fier â fa veine sterile ,

Va rae tirer, s'il peut, d'un pas fi difficile :

U te d-ra. pour moi que dans mes entretiens,-

'J'ai souvent regrete le doux charme des tiensj

Ecquad % rewotï Jaflateuíè esperancev

i í* no(í . rCoutre
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Contre tous mes ennuis fbutenoit ma cons

tance.

Enfin. je ne cxajns pins- pour_ ces précieux

jours , - . .

©ont aux dépens des miens j'abngerois ; le

cours j

An plus affreux des maux j'ai vûë ma merc-

en proye ,

Et.sa santé me rendmon repos & ma joye.

Rien ne manque à mes vœux qi* les heu

reux momens »- .. ..

Oû je pourrai jouir de tes embrassernens ;

Alors nôtre amitié fi vive & fi connue .

Dans tes yeux , dans les miens, paroîtra tout*'

nuë ;

Mais pour n'en point troubler la charmante-

douceur ,

Hâte-toi de calmer ton esprit & ton cœur„-

Sur tout des vains regrets il faudra te dé

fendre,.

Et fous un fils Chrétien cacher un fils trop»

tendre ;

Pere & mere asservis à la commune loi ,

A la fleur de tes ans éclipsez devant toi ,

De l' Elire souverain t* annoncent la puissance»-

tu lui dois le tribut de ton obéissance ;

En bénissant la main donttufentis-Ies coups-,.-

z. vol, E vj Song»
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Songe qu'il t'a frapé sans ceflêr d'être doux :

Honneurs , esprit , vertu , sça voir , amitié

tendre ,

Tu perdis tout alors , Dieu te sçaura tout

rendre ,

S'ils partageoient entr'eux des talens infinis ,

Déja nous les voyons en toi seul réunis.

Le 17. Novembre 1713.

mmm>

Mort &- Obseques de Monfiew le Dm

d'Orleans».*

IL ne nous a pas été possible de mettre

dans le dernier Mercure les détails

ui concernent feu Monsieur le Duc"

'Orleans ; nous allons y suppléer, sans

prétendre pourtant écrire rouf ce que le:

merite superieur de S. A. R« éxigeroit

de nous dans cette triste conjoncture-

Son panegirique est réservé pour des plu

mes éloquentes qui rendront à fa me

moire les honneurs qui lui font dûs.

Le z. Decembre vers lès sept heurey

& demie du soir, Philippe, Petit- Fil*

de France, Duc d'Orleans , de Valois a

de Chartres , de Nemours & de Mont-

penfíer , Rcgent du Royaume pendant Jar

a. vel* rnino»
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minorité du Roy , mourut dans íow ap

partement au Châreau de Versailles,

d'une attaque d'apoplexie , âgé de qua-

rente-neuf an&, & quatre mois. Ge Prin*

ce étoit né à S. Cloud le 2. Aoust de

Tannée 1674. 1-I étoit fil* de seu Mon-

íîeur , Philippe de France , Duc d'Or

leans , frere unique du Roy Lciiis XIV.

mort à S. Cloud le p: Juir* 1701; & de

Madame £lizabeth>- Charlotte de Ba

viere , morte le huit Decembre 1721. L»

r8. Fevrier 1691. il avoit épousé Marie-

Françoise legitimée de France , fille du

feu Roy;

Les premieres années de la vie de Mon

sieur le Duc d'Orleans , occupées tantôt

par sa valeur , ôt tantôt par son goût

exquis pour les Arts & les Sciences, ont

annoncé ses grandes qua litez que 1»

temps & les occasions ont ensuite déve^

loppécs , & fait connoître au public- Son

courage a commencé une carriere digne

ment remplie aux batailles de Stenker-

que &T de Nenvinde. En 1 70s. il eut le

commandement des armées d'Italie., & se

signala dans cette campagne une ptuden*

ce égalè à sa valeur. Le R'oy Louis XlV»

l'envoya ensuite en Espagne , où la prise

de Lerida & de Tòrtose , & d'autres ac

tions' brillantes lui acquirent une gloirt

immortelle..

2. vol. Aprèi
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Après la mort du feu Roy la Regence

du Royaume lui fut déférée»' Titre dû à

fa naissance , & qu'il ffleritoit pal ses

talens qu'il fit bien- tôt éclater dans; ut,

poste st éminent qui artiroit fùrlui les ro-

gards de toute TEutope. 1} y> niainìioc I»

paix établie fous le Regne precedent , 6c

ï'affertni«t par de nouveaux trairez. Jl fort-

ma entre la France; &l'Espagne l 'auguste

union qtii fait aujourd'hui Ja' plus chere

esperance de ces deux' grandes Monar

chies. Le Roy touché. ,du zele infaitiga-

blede Monsieur le Duc d'Orleans , & de

l'application qu'il avoit eu pour le bieu

de son Etat pendant; fa- minorité , le pria'

quand il fût declaré majeur de lui conti

nuer ses conseils. -Et quelque temps après

f,a Majesté le pria encore de se charger

des fonctions de la Charge de Premieç

Ministre.

Il est impossible de peindre exacte

ment un merite au íîî vaste que celui de

Monsieur Jè Duc d'Orícsns , protecteur

des Arts ;v -il Jes connpissoit comme les

Artistes les plus experimentez il était

rempli des afraifcs les plus serieuses , sans

rien perdre des graces d'une affabilité ^

qui le caractèrisoit particulierement.- \ .

Ce Prince avoir dîné le jour de fa'

mort, contre sa coutume , il travailla

plus d'une heure aprçs le dîné. Il rentW

a. voL ver*
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vers les six heures dans son eabinet ,

il tomba en apoplexie peu de temps aprés,

& quelque secours qu'on pût apporter U

ne donna aucun signe de vie , pendant

près d'une heure que dura íbn accident.

On le saigna h plusieurs reprises, & on

lui tira quelques palettes de sang. Il ex

pira vers les sept heures & demie.

Madame la Duchesse d'Orleans , qui

«toit accourue' à la premiere nouvelle de

eette funeste attaque , fut ramenée dasts-

son appartement y penetrée de la plu»

vive affliction. M. le Duc de Chartres

qui étoiç à Paris , árriva à Versailles ver*

les 9. heures.

Le 3. Décembre à six heures du ma

tin , son corps fut porté du Château dfc -

Yersaitles à celui de S. Cloud , où il filt'

vû à visage découvert ^jusqu'au quatre

après*. midy qu'il fut embaumé, & mis le

5, dans un cerceiiil au milieu d'une Cha

pelle ardente , avec les céremonies ac

coutumées» On y a celebré des Messes

jusqu'au íí. sur deux Autels dressez ci-

. près. Plusieurs Prélats ont assistez aux

-prieres qu'on y a faites pour le repos de

ï'àme de S. A. R.

Le 4. le Roy alla voir, à l'occasion

de la mort de Monsieur le Duc d'Or

leans, Madame la Duchesse d'Orleans ,

M. le Duc de Chartres , Mademoiselle

. . 1. v»l, .de
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de Chartres , Madame la Duchesse , Ma

dame la Princesse de Gonti , premiere

Douairiere & Madame lá Duchesse du-

Maime-

Le corps' de S. A. R. fut exposé- dès le

Dimanche à 4. heures du soir. Tout le

Château de S. Cloud étoit tendu de noir>

sçavoir

La seconde grille tendue dé 4. Tez de

tenture , chargée de deux lez de velours5,

& d'une grande armoitie, &4a grille dés

Gardes de la Porte de même.

La- façade 'du grand- escalier , tend vsè-

dans toute fa longueur à dix lez- de terr-

ttire , deux lez de velours, & six gran

des armes. Le gfand escalier, tendu dur

Baux en bas avec 30. pbaqees ì la face de

la saHe des- Gardes tendue de deux léz

de velours, & la salle des Gardes entiè

rement' tendue du haut en bas avec deu»

Lustres. Tontes les psrres étoient ten

dues de deux lezde velours*

Dè la salle des G.irdes'on entroit dans^

la chambre dite des Buffets í qui étoit-

entierement tendue, éclairée par un Lus

tre ;.- la- piece d'après , qui est la salle à

manger , étoit auíïì entierement rendue

avec deux-- Lustres , ainsi qoe Pami cham

bre , Sc la chambre.

On'entroit'eníuite dans là salie du dé

port, qui étoit entièrement tendue avec

voi% plafond
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plafond & tapis de pied ; trois estrades

& un dais de velours , fous lequel étok

le corps' de S. A. R» avec un parement

de velours à la tête » chargé de 4; armoi

ries. Au pourroar de cette saHe regnoient

deux lez de velours , chargez d'armoi

ries, 54. chandeliers d'argent fur les estra

des ,- avee des armes au luminaire. Deux'

Autels avec chacun six chandeliers ôc

une Croix , avec des armes aux- cietgesy

un parement de velours, soubassement"

& marche- pied à chacun, avec 4. at-

nìoiries.

On avoit píacé fur le cercueil", íaf

Couronne, avec les Coliers des Ordres-

du S. Esprit ,v& de la Toison d'Or , sur

des carreaux de Velours" couverts de'

crefpes.-

Six torcheres etoiënt pîàcées dans cette

salle» chargées chacune d'une girandofe;

garnie de bougies.^ Oh voyoit sur- des sie

ges ployans le Clergé ,- Feiiillans & Ca

pucins, &c.

Le Parlement & les Cours Superieu

res ont été par députez jetrer de l'eau-

benite sur le corps de Monsieur le Duc

d'Orleans , ainsi que les Prélats ,. 8c au

tres Seigneurs;

Le 8.-Mi le Comte de Gharoloiï, Prirí-

ee du Sang, nommé parle Roy, poire

aller , de la part de Sa Majesté , jetter de

z* vol. l'eau-
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l'eau-benite, sar le corps de" feu Mon«*-

sieur le Duc d'Orleansv se rendit «a

Château de S. Cloud dans un C, rosse diír

Roy , accompagné du Duc de Gelvres»

du Marquis de Beauveau , qui devoit

porter la queue du Manteau de ce Prince,

du Marquis de Dreux, Grand-Maî

tre-des Ceremonies. H éxoit précedé d'un

détachement des Gent-Suisies de ta Gar

de du Roy, & suivi d'un détachement

des Gardes du Corps de Sa Majesté. ïl

fijr reçû à la descente du Caròsse paf

M. le Duc de Chartres , accompagné du

Prince de Dombes , du Comte d'Eu , &

des principaux Officiers de la Maison de»

feu Monsieur le Diic d'Orlearis.

M. le Comte de Charolois après s'être'

acquitté de hrtriste fonction dontilétoír

chargé , fut rccónduit avec le même ce

remonial qui avoit été observé à sou arri*'

vée , & retourna à Versailles;'

Le t). au soir. on porta le cœur de

Monfieurle Duc d'Orleans , dú Châíeai*-

de Saint Cloud à l'Abbaye Royale du

Val de Gtace. Le Gorrite de Clermont ,

Prince du Sèng , nommé par le Roy

pour faire les honneurs de La ceremonie y

assista, accompagné du Duc de Mont

morency, & des principaux Officiers de

la Maison de S. A. R. Le cœur fut

porté par le Premier Aumônier. La mar-

*. vol* die,.
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«fie , qui se fit en cet ordre, étoit pré

cedée de jo. cavaliers portant des flam

beaux*.

Un Ecuyer avec deux Pages , les Offi

ciers de la Garderobe de quartier,. &

ceux de la Chambre en longs Manteau*

& chevaux caparaçonnez. Le carosse du

ÏXuc de Montmorency , un carosse de

hi. le Gomte de Clermont le second

carosse du corps de Monsieur le Duc

d'Orleans , 24. Pages à cheval avec des

flambeaux , leur Gouverneur derriere.

Deux Ecuyers & un Ecuyer de main r

24* Suisses sur les aîies avec des flam

beaux. Le «rosse du corps ,. dans lequel

étoit le premier Aumônier , portant le

cœur , M. Loiiis de la Vergne Monte-

nar de Treffan , Evêque de Nantes ,.nora-

mé à l'Archevêché de Rouen , le P. du

Ttevoux , jesuite , Confesseur , le Maî

tre de l'Oratoire, M. Alphonse Fran

çois, Abbé de Simiane , le Maître de la

Chapelle , M. Jean - Baptiste Pajot de

D"ampierre,& M. le Curé de S. Cloud.

Ce carosse étoit drapé , & attelé de huit

chevaux caparaçonnez cn moire d'ar

gent. 30. valets de pieds portoient des*

flambeaux autour de ce carofle , qui étoit

suivi de 60. Gardes du Corpsde S. A. R.

leur; Officiers aux portieres du carosse. A

la tête des chevaux naarchoient le Mar-

i. voL quis
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«juis de Dreux , Grand-Maître des Cë*

ïemonies, M', des Granges y Maître des

Ceremonies , St M. de Bourlemaque ,

Aide des Ceremonies.

Dans le second carosse étoit le Comte

de Clermónt, Prince du Sang, le Duc

de Montmorency , le Premier Ecuyer ,

le Capitaine des Gardes, le Premier Gen

tilhomme de la Chambre. Au troisiém'e

çarolTe , le Premier Maître-d'Hôrel , le

Chambellan ordinaire, & deux autres

Chambellans , &c.

L'Archevêcjue de Rouen , Premidr

Aumônier presenta le cœur à Madame

l' Abbesse du Val de Grace, & prononça

ce discours;

MADAME,

Notre douleur , le lugubre appaPeií

^ui nous environne > vous annonce ce mû

nous fait troubler la tranquillité de votre

. retraite- y nous venons d'ans de saint Tem'-

ple , monument de la pieté d"une grande

Reine , y porter ce reste précieux d'un de

ps defeendans , &. y dépofìr pour toujours

le cœur de très-haut, trés-puijfant , t tS-

Ulustre Prince, Monseigneur , Philippe,

Duc d'Orleans , petit-Fili de France. Vrus

avez refâ , Madame , pendant fa vie

des marques sinceres de fa plus tendrt

*» voL tfsecr
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jijfeBion : convaincu de la Sainteté & de

la regularité de votre Maison , il vous

avoit confié l'.èducation des Princcjies ses

filles.

// n'est fins , & ce Heros t le modelé

des flus grands Souverains , & du plut

parfait de tous les sujets , se Heros qu'on

peut regarder comme le pere dt la Patrie ,

efr l'arbitre de toute l'Europe , ne peut

plus rien , & a befòin de vos prieres. Il

vous les demande par mon ministere.

Prosternées aux pieds des Autels , Vier

ges saintes , invoques le Die» des miserir

cordes , & obtenez, que celui dont nous

pleurons la mort vive iternellemínt dans

la gloire.

Madame l'Abbesse, à la tête de sa

Communauté, répondit d'une maniere

très-touchaate , 8c très- dignement à ce

Discours.

La porte de la cour de cette Abbaye

écoit tendue de six lez de tenture ordi

naire , & deux lez de velours , avec trois

grandes armoiries. La porte du Monasr

terc avoit une pareille décoration. Pen

dant les Discours on déposa le cœur sur

une credence dressée à feutrée du Cloî

tre , où il y avoit quatre chmdeliers , Sc

.quatre armes. Le vestibule , les deux

Cloîtres & les deux escalifirSTÉtoientten-

2. vol. dot
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dus à deux lez. Le Vestibule & l'avant-

Chœur étoient. tendusduhaut.cn bas. Le

Chœur tendu à six lçz , avec deux lea

de velours , des tapis de pied-, & trois

estrades. Le luminaire éroir composé de

30. chandeliers autour du Dais , avec

des armes aux cierges, de 60. chande

liers fur les «corniches des stales fans ar-

jnes , & 24. chandeliers.sur l 'Autel , avec

des armes.

Le cœur fut porté, après les ceremo

nies accoutumées, dans la Chapelle de

.Sainte Anne, & déposé sur une creden-

ce préparée, avec des cierges armoriez.

Les armes de Monsieur le Duc d'Qx-

leans font de France , brisé en chef d'un

Lambel d'argent à trois pendans 0 l'Ecu

entouré & accolé du colier des.ordres

.du Roy , & de la Toison d*Or , timbré

& sommé de la Couronne de Prince du

Sang , qui est d'or , rehaussée de huit

.fleurs de lys de même.

Le Jeudi x-6. Decembre le corps de

Monsieur le Duc d'Orleans,, fut trans

porté du Château de S. Cloud , en l'Ab-

baye Royale de Saint Denis. Le Convoi

paíTa par Paris avec une pompe très-ma

gnifique. La marche commença à Saine

"Cloud à six heures du soir dans l'ordre

suivant. -Un détachement du Guet à"

cheval , cent Pauvres vêtus de drap gris

í. vol. à
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à pied portant des flambeaux , les Gar--

çons d'Office $c \es petits Officiers au

nombre de 60. à pied avec des flam

beaux , cinquante Officiers des Offices,

Garderobe & .Chambre en manteau long,

montez fur des chevaux caparaçonner

de deuil , les Pages de la Grande Sc Pe-

jite Ecurie du Roy , ceux de S. A. R.

les Suisses & un grand nombçe de Valets

de Pieds , portant tous des flambeaux :

le carosse des Ecuyers du Prince de Con-

ti , nommé par le Roy pour faire les

honneurs , -entouré de ses Valets de Pied,

avec des flambeaux ,.les Cent Suiííès de

S. A. R. avec leurs Officiers à la tête,

Î«ortantla Hallebarde la pointe «n enbas ,

eur tambour couvert d'un crespe. Les

Herauts d'Armes 3 le Grand-Maître , le

Maître &c l'Aide des Ceremonies : le

-Chariot mortuaire , couvert d'un grand

Poêle j dont les Aumôniers de S. A. R.

tenoient les coins, attelé de 8. chevaux

caparaçonnez , & suivi du Marquis d'E

stampes /Capitaine des Gardes du Corps,

&c du Chevalier de Biron , Premier

fcuyer , tous deux à cheval. Ce dernier

à gauche , l'Ecuyer de quartier derriere

lui s les Officiers des Gardes du Corps

placez immediatement. Douze Gardes

du Corps de S. A. R. qui avoient servi

à mettre le corps fur le Chariot ,.çn grand

x. V9I, '. - deuil
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deuil à cheval , avec des flambeaux»

'Le carosse du Prince de Conti, accom

pagné du Duc de Retz, & des princi-

pux Officiers de Monsieur le Duc d'Or

leans. Ce carofle étoit precedé de douze

Pages du Prince de Conti, à cheval , porr

tant "des flambeaux , le carofle du Con

seil , & celui du Comte d'Argeníòn.,

Ghanpelier de la- Maison , & Garde des

Sceaux de Monsieur le Duc d'Orleans ,

où il étoit en habit de ceremonie. Un

carosse à cinq places pour le Clergé â

savoir , le Premier Aumônier dcS. A. R.

le Pere du Trevoux , Confesseur , les

Maîtres de la Chapelle & Oraroire, Sç

le Curé de S. Cloud. Un carosse de la

Garderobe , portant les Pieces 'd'hon*

neur ; sçavotr, la -Couronne ., le Colier

de l'Ordrc du S. Esprit , & celui de la

Toison d'Or. Le carosse des Premier?

Gentilhommes de la Chambre, celui du

Premier Veneur , M. .François du Prat

-de Barbançon, & deux Chambellans $

celui du Premier Maître-d'Hêtel , M.

Edme~FrançoÌ5 de Turmenyes de Mon-

tigni , ôcc. tous les carosses étoient dra

pez. Cette pompeuse & funebre marche

«toit terminée par les Gardes" du Corps

de Monsieur le Duc d'Orleans , portant

des flambeaux^ & les marques de deiiil,

pratiquées en ces occasion*.

4. vol. tLe



DE DECEMBRE i7x*. ty$>

î-e Convoi paíî'a dans Ia rue S. Ho

noré vers les onze heures du soir , au

son de tomes les Cloches. Le Ciergé' des

Paroisses & des Comruunaurez Religieu

ses , qui se trouverent sur son paslage ,

fc preseríta à Ia pom^e i'fgliso avec

des cierges & l'eau.benùe, & on dit les

Prieres ordinaires. Le Curé de 5. Eusta-

che avec son Clergé vint jusqu'au bout'

oe Ja ruè des Prouvaires.

Le Convoi arriva à deux heures aprês

minuit a l'Abkìye Royale de S. Denis

L'Evêque de Nantes, nommé à l' Arches

Veche de Roikti^.Premier Aumônier de

Monsieur le Duc d'Orleans, fit la cere

monie de; la presentation du cornS

adressa un Discours au Grand- Prieur de

1 Abbaye , qui le reçût à la tête des Re

ligieux, te corps fur ensuite porté dans

la grande Chapelle qui est au-dessus du

Chœur pour y rester en dépôt jusqu'au

service solemnel qui se fera le our de

1 inhumation. M. Poncet de la Riviere

Evêque d"Anger est nommé pour pro

noncer 1 Oraison Funebre, .

F EX-
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EXPLICATION de la féconde Enigme-

du mois de Novembre dernier.

SUï fibi fingit opes nummit fallacìùus »

Fleèilis ipfe fièi jlngere fat* cruels.

PREMIERE ENIGME.

JE suis un composé que- tout le monde

craint ,

•Les jeunes, & les vieux ,1e pecheur, 1'hom*

me saint; 1 :

On a beau m'exposer en ren,te ,

Jamais personne je ne tente , .. , {

Et quand on a besoin de moi , ")

C'est toujours à regret, & faute d'esperancç î

Enfin aucun mortel à ma triste apparence

Ne me regarde sans effroi.

SECONDE ENIGME.

E fuis d'invention nouvelle ,

Mon nom n'est pourtant pas nouveau ,

Je fçais en apparence ajustgr au niveau ,

3
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Xa femme grosse & la pucelle ;

En Province comme à la Cour ,

;Mon art a paru nécessaire ,

Pour répandre un nouveau mystere" »

Sur les mysteres de Tamour.

JLe temperamment le plus sagej

Après avoir bien combattu »

A la faveur de mon usage ,

-fait souvent brèche à fa vertu.

Le beau sexe plein d'inconstance,

M'inventa pour «'orner, contenter ses desir» }

Et cacher à la médisance .»

JLe revenu de ses plaisirs-

On donnera le mois prochain i'expli^,

cation des cinq Enigmes contenues d*m%

les deux volumes de ce mois.

.t
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NOUVELLES LITTERAIRES.

DES BEAPX ARTS, &c.

LA Légende de Maître Pierre Eai-

feu, mise en vers.par Charles Bour-

dignê. A Paris , de ^Imprimerie d'Ant.

Uib. Coustelier 1713.. vol. in 12. de

pages , fans compier la tarblè , & une

Lettre de l'Editeur à M. Lanceloc , Ser

çrctaire du Roy , &c de l'Académie des

Belles Lettres , par laquelle on apprend

que Charies de Bordigné ou Bourdigné,

natif d'Anjou , Auteur.de Ja Legende de

Maître Pierre Faifeu;, fiorisloit à Angers

en 1531» qu'il rie faut pas conforídre

avec Jehan Bourdigné., Auteur des Chro

niques d'Anjou.

A la suite de la Legende de Maître

Pierre Faifeu , on a fait imprimer quel

ques Pieces choisies de } ehan Aíolinet ,

Chanoine de Valenciennes , qui vivoit

dans le quinzième siecle , '& qui est mort

fert âgé en 1 507. C'est le même Jehan

Moliner qui a donné une paraphrase en

prose du Roman de la Rose.

On apprend encore dans cetre Lettre

qu'on prepare une nouvelle Edition de

z. vol. ce
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Ce fameux Roman , ornés d'Estampes

d'íprès des miniatures anciennes , très-

curieuses pour les modes & les autres íîn-

gularitez qui s'y trouvent , qu'on a déja

conferé le texte avec plusieurs Míî.'très-

ahciens , & qu'il y a lieu de" se flater que

ceux qui aiment nôtre langue , & nôtre

Poésie , seront satisfaits de l'ordre &C

de la critique qui regneront1 dans cette

Edition, d'autant plus qu'on né prendra

aucun parti fur la disposition de l'ouvra-

ge, que de concert ávec plusieurs per

sonnes versées dans ce gente d'érudition.

Au reste ce livre' est imprimé avec au

tant de lorrì què la Farce de Me Pierre

Pathdin , les Oeuvres de sillon , de

Jean Âîarot , & de Guillaume Cretin ,

que le même Libraire a imprimées depuis

peu,- 81 qui ne laiífent rien à desirer

pour la beauté des caracteres & du pa

pier. On prepare dans la même Impri-

.merië une Edition des Poesies de Gui11.

Gocjuillart , qui fera suivie de celles de

Martial â'Auvergne /Parisien , Auteur

des Arrests d'Amour.

. Dtennons quelques morceaux de Poe

sie qui puissent faire juger de louvrage

que nous annonçons*

F iij De
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De la Legende de Faiseu , chap. i"fí

Q Ouvent voyt-on aucun fáire le fin",

Qui le plurtost est trompé à la fin 5

Comme il advint d'un qui si bien se alïorte 3

D'une fille ,cuydant être sa sorte ,

Qu'il se fyoit en elle de son bien ,-

Bref tout conclud ne lui challoit de rien ,

Car tant cuydoit prude estre sa servante ,

Que de bonté d'elle par tout se vante ;

Mais trop estoiten ce cas abusé ,

Car lors , Faifeu , en tel point bien rusé*

l'entretenoity&r soubz lá couverture'

Du pacient. Or en fist ouverture ,

A ung quidam, vestu de grys ouvert,-

Où se fyoit , qui tout à descouvert ,

Au principal : quel voyant tel desordre ,

îí'en est content , bien y pensant mettre ordre..'

Or pour venir afin de cestuy faict ,

Ung jour faingnit aller aux champs , 4e

II s'en partit , & dist ne retourner

A la maison , qu'il n'ayt fait attourner ,

Et accoutrer certaine son affaire.

Sa servante soubiain pas ne differe ,

z. vol. . i Man
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tàander Faiféu , lequel à elle vint ,

Vous orrez cy le cas quel lui advint.

Le Maître avoir mis gens en eschauguerte , '

Dont l'un d'iceulx si bien a point le guecte ,

Que pour certain leans 1- a veu entrer ;

Donc pour venir au point & mieulx rentrer 3:

S'en vint au Maître, qui point veu ne l'avoitj'

Mais en ung lieu ung autre entrée guettoit , 1

Et lui compta, comme-très-tien a prins ,

Que ÍÎ on veult , le compagnon est prins.

Joyeulx vil fut de le pouvoirj, surprendre >

Mais majry est fa servante reprendre ,

De cestuy fait j veu' quêtant k amoit,;

Et en elle! tout sonafly avdiï.

(ï)r , pour conclure, à sa porte est venu,

ïaignant estre des champs ja revenu'

La servante i qui point ne s'en7 prend garde ,

A la fenestre incontinent regarde.

Quant sonmaître ja venu apperceut ,

Comme morte quasi parler ne sçeút ,

Sinon qu'elle dit à Faifeu , c'est mon maître;

Donc tost respond , où me pourrai-je mettre ,

S'il me treuve, -je suis mort & perdu.

ï. vol. v F iiij Lors
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lors se advisa soubdain touc esperduy

De se monter hault en la cheminée r

Ce qu'il a fait, sans noysc avoir menée.

Le maître vint, quiencta tout fàsche : .

Luy & ses gens rquerans où est cachés- 'y. '.

Par tout ont quis , mais point ne le trouveres

Et leurs espritz tous au cas approuverent. ..

Quanr eurent q.uis tant au hault corame bas,

Sur les maisons , couvertures , rabbatz, .'.

Pour leur chauffer l'un mist une bourrée ,-

Emmyle feu, qaj totì- fut eíbourrée .

De quoi Faifeu fut ungs peu estonné ».

Et si en. eut son esprit bestourné

Car la challeur est íàscheuse fumée ,-

Luy sont- trop mal ( dont se amye est fumée )>

Quant apperçeut riepovoir efchapper

Sans eslre veu , commença à taper w .

Et faire bruyt comme une ame damnée , . '\

Qui en Enfer brusler est condamnée ,.

Contrefaisant sa voix , faisant tonnoire,

Se laissa cheoir au feu , puis print son erre

A s'enfuyer. Chacun fuyt devant lui ,

Nul ne Tattend & ne luy faibennuy ,

z. val. Car
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Car tant ont peur le veoir erî telle sorte ,

' Qu'il ne leur chault lequel de eulx premier

sorte ,

Ung chascun d'eulx tant estoit interdit »

Qu'ils n'eussent fçeu que c'eííoit avoir ditt

il s'en alla fans que nul le retint ,

Mais bien heureux le plus hardy se tint ,

Estre eschappé , sans avoir autre attainte 3

Ainsi Faifeu leur bailla cette estraincte.

Des Poëfief de Jihan JMolineti

^ Mour nie fist son Bachelier ,

Et me donna joyeulx espoir »«

Gracieuseté , bieri celler .

Courtoisie , force , povoir,

Loyaulté , sens , santé -, avoir s

Lyesse , & ceulx de fa banniere »'

Pour amoureuse Dame avoir >

Gente de corps & de maniere.

»

tJng chascun bien s'y employas

Pitié lui brisa sa rigueur ,

Humilité s'y desploya ,

A\oli luyîfist large d'honneur ,

Z' VqU F T Beait
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Beau parler luy oindit le cueur,

Et tant luy souffla en l'oreille :

Que je conquis Dame d'honneur ,

Je ne veiz oncques la pareille.

Se tous les prez & champs du monde

Estoient peaulx de parchemyn ,

Et toute eaue puraine & munde

Devenoit encre par chemin ,

On ne íçauroit venir à fin

D'efcripture , en louant l'adresse»)

De l'honneur d'elle , tant est fin ,

De tout bien pleine est ma maîtresse.

C'est ung chef-d'œuvre de beaulté ^

Ung triomphé de noble arroy ,

Sa prudence & fa loyaulce ,

Vallent l'avok d'ung petit Roy }

Ravy fuys quánd je l'aperçoy ,

Tout œil amoureux qui l'advife ,

Rit de joye , chante à par soy,

Jfay pris Amours à ma devise.

x. vol. »..
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Son oeil comme ung fier basilicque ,

Qccilt mon cueur de son regard ,

Sa très-doulce face angelicque ,

Et son corps, passent tout esgard,

Qiii bruyt dessoubz son estendart ,

H dì à la bonne heure né ,

Et est, soit Duc j Conte ou Souldait,

Iìfr serviteur hault guerdonné.

Les Vies dfs Saints pour chaque

jour de l'année tirées des Auteurs Ori*

ginai-x , avec une Priere à la fin de cha

que Vie, & un Martyrologe. A Paris ,

chez. G. Defpnz. , & J. Desserts , rué

S. Jacques , 17 xi. in fol. de plus d©

Ijoo. pages.

Nouvelles De'ccd vertes sur

la Guerre, dans une Dissertation fur

Polybe , où l'on donne une idée plus

étendue du Commentaire entrepris suc

cet Auteur , & deux D«ssertations impor

tantes détachées du corps de l'ouvrage.

Par le sieur de Folard , Chevalier de /'Or-

dre Militaire de S. Louis , & Mstre de

Camp réformé d' Infanterie , à la suite du

Regiment de Picardie. A Paris , chez.

J. F. Josse, Sc Cl. Labotiere , rue Saint

xyvoly F vj Jac
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Jacques 1724- vol. in 12. de 3 3 8. pageíí

L'Ide'e d'un vrai Religieux , dédiée

au Cardinal de Noailles , Archevêque de

Paris. Par M. Lambert, ancien Curé de

Nôtre-Darne de Chàlons , Prieur Corn-

rnendatatre de Pefîejse. A Châlons , chez

Cl. Bouchard 172$. vol. in ií. de p,

Ide'e Gênera le de l'Economie Ani-" .

înale,& Observations fur la petite ve

role. Par M. Helvetius , Conseiller, Me

decin ordinaire du. Roy , Dotìeur Regent

de la Faculté de Medecine de Paris , Me

decin Infpetìeur General des Hôpitaux de

flandres , de?Académie Royale des Scien

ces. A Paris , de l' Imprimerie Royale

1722. in 12. de }88. pages.

Dissertation sur l'Indult dii

Parlement, contenant les expediens sûrs

dfcn rendre la jouissance prompte & uti

le , avec les moyens de réformer les abus

du 'Dévolu, dédiée à M. le Garde des'

Sceaux. Par M. l'Ab. Richard , Censeur

Royal. A Paris, chez la veuve le Febvre>-

áu Palais 1743. in &• de 157. pages-

Histoire de France , depuis ré

tablissement de la Monarchie Françoise

dans les Gaules , dédiée au Roy-- Par le

». vol. P. <?.
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T. G. Daniel , de la Compagnee de Jesus*

-Nouvelle Edition 1722. A Paris , chez.-

D. Mariette , J. B. de Le[fine ,.& J. Br

Coignard , fils 7. vol. in 4-0.

Nouveaux Mémoires dès Mis

ions de la Compagnie de Jesus dans- le"

Levant, rome je. A Paris y chez. Guillau

me Cavelier rutf S. Jacques 171 y* in I2,^

de 482. pages.

Histoire de Dauphine', & des*

Princes qui ont porté le nom de Dau

phins ,. particulierement de ceux de 1»

troisième Race , &c. avec une suite de

titres /disposez selon l'ordre des temps,

&c. & plusieurs Observations fur les

mœurs & coutumes anciennes, & sur

Jes familles. A Geneve , che^ Fabri &.

Barillot , 2. vol. in fol. 1722.-

Nouveau Cours de Chimie J

suivant les principes de Nevron & de

Sthall , avec un Discours Historique

fur l'origine & les progrès de la Chimie*

Par M. Sertac. A Paris, chez J. Vin

cent , rue" S. Severin 1725. gros in 12»

t66. pages..

L'Etat présent de la Grande Bre

tagne, sous le Regne de George 1. avec

3u vol. l'Ecac
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l'Ecat de Flrlande , & la Description deil'

Etats que la Grande Bretagne possedé

en Amerique , & en Afrique, z- vol. in

iï. A Amsterdam , chez les Wetsteiri

17.13.

. ; On'a imprimé à Bruxelles un Examen

du Poème fitr la Grace , de M. R( ce-

«íbot trois Lettres in octavo.

Les Oeuvres dê Plaote , Lat. 8<t'

Françotses, traduction nouvelle. Par Ail

Limiers. A Amsterdam", chez la veuve

des Bordes , 10. vol. in iz. avec figures*

Histoire' des Sept Sages. Par

íarrey , 2. vol in 8°. nouvelle Edirionv

A Amsterdam , chez la même.

Les Faveurs & disgraces des AmansJ-

1-'. vol. in iz. avec figures , chez.- la

f/iirne.

Traite' do Beau. Par M. de

Croulas , considerablement augmenté. A

uímfi rdam , chez. Honoré & Chatelain^

1. vol. in 12.

Le 2: de ce mois Mi Adam , Secre

taire des Commandemens de S. A; S. M.

lè Prince de Conti , qui avoit été élû paf

i«vol. MfSde
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Jvírs de l'Académie Françoise , à la place

de feu M. l'Abbé Fleuri , Confcífeur du

Roy, y vint prendre séance , & prononça

un Discours , dans lequel après avoir

marqué sa reconnoissance àTAcadémie,

al en fait l'êloge, & passe ensuite à celui

de son illustre protecteur. » C'est ce «

Prince toûjours bienfaisant , die- il ., qui «

m'a inspiré de porter mes vœur au- te

delà des bornes que ma raison leur «

.avoit prescrites ; c'est lui qui s'est çen- «

da mon garant auprès de vous i c'est «

lui enfin qui pour faire honneur aux «

foins que j'ai pris de son enfance, a t<

tien voulu leur attribuer des talens et

qu'il ne tient que de son heureux na- k

turel , cette inclination qu'if a pour les «

Lettres, ce goût délicat , ce jugement «

-solide , les vertus mêmes de son cœur , «

iCet attachement à nos loir , ce zele «

pour son Prince, & cet amour invaria- «

.ble de la justice & du bien public. «

Voici le portrait que le nouvel Aca

démicien fait de l'Abbé Fleury , dont

il remplit la place. » Un esprit excel- «

lent culrivé par un travail infini, une «

science profonde , un cœur plein de «

droirure , des mœurs innocentes , une «

vie simple , laborieuse , édifiante , Une «

modestie sincere, un desinteressement «

-admirable , &c. «

i. vol,
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M. Adam entre ensuite , selon I'ordrié

des támps , dans les éloges des Protec-i

teurs de l'Académie , du Cardinal de Ri

chelieu , du Ghancelier Seguier , de Louis

le Grand.

En parlant des Sciences & des Arts da

temps du feu Roy. » Sous quel Regne ,

» dit- il , les a~t'ori vû plus storissans ?

» nôtre Theatre Ie cede-t'il à celui des

» Grecs t 8s les Romains pouvoient-ik

s se comparer à- nous sur ce point ì N'a-

„ vons nous pas nos Phidias &c nos Ly«-

» sippcs , qui fçavent encore animer le

» Marbre & le Bronze? » Qu'il nous soit

permis de remarquer ici que voilà la

Poesie Dramatique , & la Sculpture bien

celebrées ; mais la Peinture qui a fait

tant de progrès en France, do vivant de

nos Peres & du nôrre , ne se plaindra-

telle point ? & sans parler des Peintres

vivans , ne craint-on pas d'entendre mur

murer les Mannes des Poussins- des le

Sueurs , des Bourdons , des le Brtins, des .

la Fosses , des Jouvenets , des Goypels',

Sc des Bou-llognes , &c.

Le nouvel Académicien finit son dis»

cours par l'éloge du Roy & de Monsieur

le Duc d'Orleans.

Après que M. Adam eut achevé de

parler , M. l'Abbé de Roquette lui ré-

2. vol, pba
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pondìt au nom de l' Académie : Voici*

quelques traits de Ion Discours.

Dans la tristesse & la désolation que «"

nous cause la perte de six Académiciens, «;

enlevez en moins d'un an,lajoyede vous w

recevoir , la presence des augustes per- «■

sonnes qui honorent vôtre reception,*

ÍWípendent & adoucissent nôtre dou- «

leur ; mais qui peut tarir la source de nos «.

larmes / Nous regretterons à»jamais le «

pieux , le sçavanr , l'illustre confrère à M

qui vous succedez. Rien n'affbiblira «

parmi nous la vive impression de ses «

/vertus. Qu'on en nomme une qui ne

fut pas la sienne : la candeur y la droi- cc

ture, l'aftabilité , la douceur , l'exacte *e

probité , firent, pour ainsi dire, le fond <*

de son être , & s'il est perrhis d'adop- c<

ter ici fa pensée d'un Auteur profane, <*

cet homme simple & modeste semblolt te

moins i'image de la vertu , que la vertu'

même.

Get éloge, Beaucoup plus étendu, estr

suivi de celui du nouvel Académicien y

auquel on parle ainsi.

Pour vous, Monsieur^ jusqu'ici' ren- <í

fermé dans vos devoirs , fans faste , fans <«

ambition , fans empressement pour la «

* M. le Prince de Conti , Madame la Prin»

cesse de €onti, Mademoiselle de la Roche-

fur- Yon-

z. v»L- îati
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» fortune , vous avez cultivé les Muses*

» dans le secret &!e silence,' & negligé.

» de vous faite un nom éclatant dans. la

» Republique des Letcres \ recevez la:

s> récompense de vône modestie , &í ac-

» coucumez vos yeux à 1 éclat qui se ré-

» pand sur vous , &c.

L'Orateur fait ensuite un parallele

des qualitez &C des vertus de feu M.

l'Abbé Fle^ry, avec celles de M. Adam'

qui le remplace , ôc y trouve Une par

faire conformité. Cc Discours fînir par

l'éloge du Prince de Conti , qu'on faic

çn ces termes :'

Qu'il sçache par vous , Monsieur , que

nous avons porré nôtie ambition 3 juíqu'à;

souhaiter que le Prince qui lui a donné la{

naissance, mit le comble à ses faveurs/

Csi se dpnriint lui- même à nous. Eh ! plût

au Ciel que la déferenee que nous avons

inarquée pour ses desirs , fut un artraic

assez puissant pour Tengager à: souffrir

à' desirer même , que la posterité voye

son nom mêlé avec les nôtres. .1I entende

nos vœux , & pour un cœur avide , Sc.

çapable de toute sorte de gloire , quel

motif plus pressant que ces vœux mêmes?

Le Mercredy 22. de ce mois M. de

Rlaupertuis fut reçûë à l' Académie Roya^

le des Sciences , pour la place d'Adjoint

2. voL . _Geo*
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Geometre , & M. Senacle pour celle

òìA djoint Anatomiste.

On a annoncé au public dans une feuille

«de nouvelles Litteraires que l'on travail-

ie assidument à la nouvelle Edition du

Glossaire, de la moyenne & basse Lati

nité. L' Editeur est obligé à l' Auteur de'

ces nouvelles , de son attention -, mais il

a lieu de se plaindre de ce qu'on a a;oûte

que cette Edition sera de six vol. in fol.

C'est une erreur qui feroit esperer air'

public , au delà de ee qu'on lui a promis,

& de ce que l'on peut lui tenir. L'em-

jhesiement des Souscripteurs emfêche de

pouvoir promettre au-delà de quatre vo

lumes ; on fera pourtant rous^ les efforts

jiour arriver jusqu'à un cinquième.

, Les curieux qui souhaiteront de plus

grands éclaircissemens fur cette nouvelle

Edition du Glossaire, les trouveront dans

nôtre Journal du mois de Septembre-

I7*r/page 631 & suivantes. Nous a joute

rons ici que tout ce grand ouvrage roule

presentement sur le travail & les soins

infatigables du R. P. Dom Nicolas

Toustain , Religieux Ben. de l' Abbaye de

S. Germain des Prez , qui ne perd pas

un moment pour le conduire à sa per

fection.

L' Histoire de cette celebre. Abbaye ,

I
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que nous avons annoncée en son temps J

vient detre publiée. Le R. P. Dom Jac*.

ques Boiiillart, qui en est Y Auteur , n'a

tien épargné pour la rendre également

solide & curieuse / & pour l'entichir de

figures, ÔCc. On avertit les Souscrip

teurs qViis ne sçauroient tfop s'empresr

fer pour retirer leurs Exemplaires.

• Les gens de Lettres ont fait une perte

Considerable en la personne de M. l'Ab*-

bé Bruys, qui est mon le zy. Novembre

dernier à Montpellier , fa patrie , âgé

de 84. ans. M a conservé jusqu'à la fin

de ses jours 3 le feu , Timagination vive ,

8c le solide jugement qu'on lui connois-

íbir. II a enrichi la Republique des Let

tres de quatuité d'ouvrages , qui pfou>

Vent sonf genie second & son grand sça-'

Voir. Outre l'Histoire des Fanatiques, &&

plusieurs autres Ecrits , qui composent

douze volumes in ir. estimer des sçavansi

on imprime actuellement de lui ,7s Traité

du Legitime usage de la Raison , fur lei

«bjets de la Pot , oìt l'on' démontre que lei

heretiques', les Athies , & les libertins

ne font point le legitime: usage' que les

hommes fint ebliget defaire de la Raison.

Noiis avons encore de cét Auteur plu-

íîeurs pieces de Theatre qu'il a r.iites'

dans ía jeuneíTe, & qu'il n'a regardées

av vol, qu.*

* -
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que comme un délassement d'esprit. Il

étoit pensionnaire du Roy & du Ciergé,

ce qui prouve l'estime generale qu'on rair

foit de sa Doctrine sur la Religion.

Le «Lord Maire de Londres de la

Cour des Alderrnans .ont honqré de la

Bourgeoisie de cette Ville le sieur Dou

glas , Chirurgien , pour avoir renouvelle

èc introduit la methode de tailler de la

pierre au-dessus de l'os pubis , qu'on pra

tique à present avec succès dans tous le^

Hôpitaux*

Le 1 3 de ce mois la fille unique de

ÌA. Braîis , mourut à Londres de îa pe

tite verole s qai lui avoit été donnée quel

ques jours auparavant par insertion.

Vers lé commencement cta mois la fille

de feu M. Rolt , comme nous avons déja

remarqué , mourut auífi âgée de 9. à 10,

ans. Jl y avoit $, semaines qu'on lui avoit

fait l'insertion de la petite verole , & de

puis ce temps-là elle avoit presque tou

jours été dans de grands tourmens par

une humeur qui s'éroit jettée sur plu-

iìeuxs parties de son corps , & qui avoit

.causé 25. ou 30. ulceres qu'on n'a jamais

pû guerir. Ces exemples ne sont pas fa

vorables à l'usage qu'on a .introduit en

Angleterre de rinoculation , d'autant

plus qu'on a déja reconnu que la petite

2. vol. vero.
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.verole produite par cette operation, n'exí,

çlut pas Je retour naturel de cette maladie.

Le Roy de Prusse a établi à Berlin un

(College de Medecine , d'Anatomie , de

Chimie , & de Chirurgie , où les Etran

gers aussi bien que les natifs du pays ,

pourront aller s'instruire gratis. S. M. P.

ayant destiné un fonds pour l'entreiien de

sept Professeurs , & pour les autres d®?

penses necessaires.

Extraits de diverfís Ltttret.

UN Jesuite qui s'est rendu celebré

par plusieurs ouvrages travaille ici

( Vienne ) à nous donner en Latin une

Histoire Ecclesiastique de toute l'Alle-

iríagne , il a consulté pour cela tous les

manuscrits de nôtre fameuse Bibliothe*

.que : cet ouvrage sera ,en iz. vol. in 4.*,

avec des estampes.

" « M. Vander Haret , Professeur de no

tre Université ( Helmestat) a publié un

ìívre in folio sous ce titre , tÀínigmata

prìfci Orbis , Enigmes du vieux monde.

C'est une collection' de tous les traitez

qu'il a composez sur l'Histoire de Jonas

qu'il explique paraboliquement de la

persecution que le Roy d'Israël fit souf

frir à ce -Prophete. Mais cette explica,»a- vol* ' . tioa
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*ion choquant l'opinion commune , 8ç

nos Theologiens en ayant porté des plain

tes j lc Livre a été suprimé , &c VAuteur

condamne à une amende ad fias causas.

On imprime ici ( Florence ) Inscris-

fiones antique , &c. les Inscriptions Grec*-

ques êc Romaines qui se trouvent pre*

lentement dans les Villes de Toscane »

particulierement à Florence , recueillies

par les soins de M. Antonio Franci/co

-Gori , entichies des notes de M. Antorú

JMarìa Salvini , Professeur en Grec , d'un

grand nombre d'Estampes , & de si*

tables très-ainpies. On aura dans ce vo

lume , qitr fera de 8.0. feuilles toutes les

-Inscriptions qui «xistent encore dans les

^Villes de Toscane ; sçavoir , à Florence,

JMse , Siene , Fiefole , Arezzo , Volterra,

jChiasi , Pisloja , ôcc. ces Inscriptions

passeront lc nòmbte de 2800. entre les-

qtìelles il y en aura 1100. qui ne sont

point dans les compilations de Gmter ,

.Reinesius., Spon & Fabretti , & beau

coup de celles ,que ces fçavans avoienf

publiées avec des íiutes , feront restituées

îuivaqt leur veritable leçon , & avec la

même orrographe qu'elles ont fur les

marbres anciens \ le Compilateur les

ayant tous vûs & copiez avec tant de fi-

.delité & d'exactitude , que la copie peut

enir lieu de l'original même 3 il a fait

i. vol. -' î foor
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.fondre exprès divers caracteres pour re>-

Î>refenter ces Inscriprions relies qu'elles

ont fur les pierres antiques, & pour la

plus grande satisfaction des curieux il a

engagé M. l'Abbé Salvini à les entichir

«le sçavantes notes. L 'Edition fera in fo

lio en grand & petit papier, oraée des

Bronzes, bas -reliefs , & autres antiqui-

tez qui se trouveront en differens lieux

Sc Cabinets de Florence , & autres Vilr

les de Toscane.

Le P. Tomaso-Maria Alfani, Domi*

nicain travaille ici ( Naples ) à une com

pilation des Conciles du Royaume de

Naples , avec des notes. Cet ouvrage

.contiendra , non-feulement tous les Con

ciles Generaux , Provinciaux Sc Diocé-

- .sains , mais encore les Decretales , les

Epîtres des Nonciatures Apostoliques a

& les autres monumens de la discipline

£cclesiastique , 8c de Pantiquité sacrée.

On .mande de Naples que PHistoire

Litteraire de ce Royaume , par M. Gium*

jt», Jurisconsulte paroít.—

 

ft. vol. SPEC
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S P ECTAQLES.

LE Jeudy 30. de ce mois les Come

diens François jouerent devant le

Roy la Tragedie de Rodogune de P. Cor

neille , $c la petite Comedie du Elormtin

de Montfleury. Gette Tragedie , une des

plus excellentes de son illustre Auteur,

a fait beaucoup de plaisir à la Cour 8ç à

la Ville. Les quatre principaux Rôles

d'Antiochus > de Seleucus , de Rodo

gune & de Cleopatre , ont été remplis

f>ar les sieurs Baron & le Grand , & par

es D1 C! Duclos & Dangeville. Cette

derniere Actrice qui n'avoit jamais joué

tCc Rôle, y a été extrêmement applaudie.

Les Bals publics qu'on donne sur le

Theatre de l'Opera recommenceront lc

Jeudy 6. du mois prochain*

On vend chez François Flahault ,'

Qtiay des Augustins, au coin de la rue

Pavée , au Roy de Portugal , une Co

medie intitulée le Fleuve d'Oubly,

Cette Piece fut representée pour la

fremiere fois , au mois de Septembre de

année 171-1. fur le Théatre des Come-

z.voU . G diens
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diens Italiens , à la Foire Saint'Layren^

Elle est de la composition du sieur le

Grand , Comedien du Roy. C'est fans

contredit la Piece la plus travaillée qui

soit encore sortie de sa plume j il l'a assai

sonnée par tout , non de gros sel , à son

ordinaire , mais de ton sel antique ; il

seroit à souhaiter qu'il voulut un peu plus

sóuveìit se donner cette peine-là , il n'y

perdroit rien , & le public y gagnerait

beaucoup. L'action de cette Piece íe

passe dans les Enfers.

ACTEUR?.

Le Fleuve Lethé.-

" Une Nymphe du Fleuve.

Trivelin , Distributeur des eaujc-.

Le Marquis du Hazard..

^Spinette médisante.

Un Ingrat.

Violette , femme a^iou.rjeuse de fòa

mari.

Un Apoticaire.

Un Gascon.

Troupe de Mortels quî viennent Éoire

des eaux du Fleuve Lcthé pour oublies

leurs chagrins.

. Extrait de U Pìeee,

Comme ce n'est pas.ici ìiq$ Comédie

z. vol. otài-.
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ordinaire , où l'on puisse íuivre une ac

tion dans son commencement , dans ses

progrès , & dans fa fin , nous nous dis

penserons d'en faire -un Extrait suivi, &

& nous nous contenterons d'en donner

une idée telle que l'ouvrage nous le per-

iriet. L' Auteur ne s'est proposé dans fa

P«ece que de faire passer en revûë cer

tains caracteres qu'il a jugez les plus

propres à corriger les mœurs en riant.

Tous les disserens personnages qu'il in

troduit sur la Scene , les uns après les au-;

ires, n'ont d'autre but que de venir pren

dre les eaux de Lethé, pour oublier les

sujets de chagrin qu'ils peuvent avoir. Ils-

jronLjMen de commun entre eux ; de

-sorte'que la derniere Scene peut devenir;

la premiere , sans qu'il y ait rien de gâté.

Il est ailé de juger par là combien ces

sortes de Comedies sont faciles. Il ne

faut qu'établir un rendez-vous gênerai

d'hommes ridicules , pour faire une Pie

ce à ne point finir.

L' Auteur de celle-ci n'a pas la: (Té de

lui donner une forme convenable au

gente qu'il traite. Trivelin conduit aux

Enfers par Belphegor , y reçoit par le.

predit de son guide & de son Patron , la

Surintendance des eaux du Fleuve d'Ou-

Wi, il en est le distributeur , & se ré

serve le droit d'en donner à qui il jugera

2. voit. G ij ï
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à propos d'en faire boire. Le Theatre

represente un bois agréable , au milieu

duquel les eaux du Fleuve d'Oubli cou

lent lentement. Gc Dieu accoudé sur íba

Urne chante les paroles suivantes.

Comme mes eaux le temps coule fans cesiej

Le passé ne peut revenir ,

Perdez-en le souvenir ,

Sage vieillesse ;

Ne comptez point surl'avenir^

folle jeunesse ,

Jouissez du present qui va bien-tôt finirf

. Dans la premiere Scene Trivelin ex>

pose sa misfion , Sc annonce aux Secta

teurs que Pluton a ordonné à Mercure

de publier daiis l'autre Monde que tous

les mortels peuvent venir boire des èaujc

du Fleuve Letfaé , pour oublier leurs

chagrins. Il ajoute que ces eaux ont ve

ritablement la vertu de faire oublier aux;

morts tout ce qu'ils ont été \ mais qu'elles

ne font perdre aux vivans que le souve

nir des cboíjes qu'ils ont dessein d'oublier.

Il en veut faire une experience sur lui-

même. Il boit -dans {'intention d'oublier

son ignorance ; il cesse d'être ignorant dès

la premiere rasade , il devient demi fça-

vant à la seconde i mais se trouvant plus

i. vol. soc
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lot dans cet état que s'il n'étoit qu'igno

rant, il redouble & boit tant que les

eïux commencent à lui monter à' la tête .*

il cesse de boire de peur de s'enyvrer.'Ce

trait porte une morale très-fine. L'Ivreffe

de la Science n'a que de trop' dangereu*

ses suites.

Nous ne parcourons pas ici toutes les

Scenes de peur d'être tfop ïonzs ; nous

donnerons feulement quelques fragmens

de celles qui ont paru les mieux traifées.

Çe sont justement les deux dernieres»

L'Auteur a voulu finir par là , pour ren

voyer les spectateurs sur la bonne bou

che : c'est entendre ses- interests.

S c; E n b V ï.'

'î'rivelin , un Apoticaire. . ;

L'Apoticaire dit àTrivelin , Distribu

teur des eaux du lethé , qú'il en vient

boire pour oublier une fâcheuse idée qui

h tourmente depuis quelque temps : cette

idée , c'est le cocuage dont il a peur. Idée

qu'il appelle gencrale. Ge qui oblige Tri-

telin à lui parler en ces termes.

Cette idée-là est plus particuliere que

vous ne pensez. s caria plupart de ceux qui

font Cocus ne croyent pas Vitre. Noyons

d'abord fi vôtre idée est juste : fur quoi est-

. tile fondée ? fur vôtre figure apparemment ?

$*v?/> Gii) UA-
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VApoúcaire.

Comment ? est-ce que j'ai l'air d'un Cotai

Trivelin.

Ma foy j autant que d'un Apoticaire.

&Apoticaire.

Yoilà , par exemple , ce que je n'auroîs ja

mais crû.

Trivelin demande a l' Apoticaire les'

raisons qu'il a de se croire Cocu L'A-

poricaire lui en dit quelques- unes. Com

me des démangeaisons de front , des son

ges cornus * qui fui ont fait voir des Be

liers ; voici ce qu'il ajoûte :

Outre plus , mes enfans ne me ressemblent

point.

Trivelitt.

C'est qu'apparemment vous n'y mettez pas-

la dirniere main.

L'Apoticaire , après avoir déduit les

taisons qni lui font craindre le Cocuage^

conte à Trivelin celles qui le raílurent-

Ma femme est laide.

Trivelin.

Mauvaise raison , nos netits Maîtres au»

jourd hui ne sont pas fi délicats ; ils preferent

la quantité à la qualité ; avec eux tout passe,

i. vol. UA
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Vjìpoticaire.

Áía femme ne fe soucie pas des hommes.-

Trivelin.

Quelle preuve avez-vous de cela ?

L'Apoticaire.

Elle ne se soucie pas de moi-même qui fui»

son mari.

Trivelin,

Est-ce que les femmes mettent les maris au

nombre des animaux raisonnables ?'

Passons à la; derniere Scene cjui est

telle du Gascon ; elle n'est pas moins vi

ve que celle dont nous venons de parler.

Le Gascon demande à Trivelin cent bou-

teilfes d'eau da Fleuve d'Oubli , voici

leur dialogue : •

Trivelin.

Cent bouteilles, & pourquoi faire/

Le Gascon.

Pour en faire boire à tous mes creanciers ,

& leur faire oublier ma porte.

Trivelin.

Vous en avez donc beaucoup ?

Le Gascon.

Une legion.

x„volr G iiij TirU
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Trivelin*

Cela me surprend.

Le Gascon.

Vous êtes surpris qu'un- Gascon emprunts

Trivclin.

Non pas: mais qu'on lui prête , &ya-t'i£

long-temps que vous leur devez ? . ( - -

Le Gascon.

Tout au plus cinq ans , ne sont-ilpâs four

de me demander de l'argent , aujourd'hui

qu'il est si rare ? '•

^ Trivelin.

' S'ils' sont fous aujoUrd'ìiuí, il y a cinq

ans qu'ils l'etoient bien davantage.

Trivelin refusant les cent bouteilles

d'eau au Gascon } le Gascon fui répond i

Ecoutes l'ami ,/àngez. que je n ai pas en

core oublié ma -valeur , cadedis je )£t~

terai le' Fleuve par les fenêtres. Gare-lreaut

répond Trivelin en se tournant vers le

parterre : il lui promet les cent bouteilles

en faveur de la gasconnade»

La Piece finit par une entrée de plu

sieurs personnes de divers caracteres. Wnc

Nymphe du Fleuve chante ces paroles:

Hnvain une austere beauté,

Fait vanité t-

2. vol. .. De
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De sa fierté :

Amans , si vous voulez m'en croire »

Pour vous en vanger , venez boire

Au Fleuve Lethé ,

Elle perdra toute la gloire

De fa cruauté »

Si vous en perdez la memoire-

Cette chanson est suivie de plusieurs

autres dans le même goût.

NOUVELLES ETRANGERES

Turquie.

ON mande de Constantinople que

l'Ambassadeur du jeune Sophi de

Perse en étoit parti , sans avoir pû réus

sir dans fa negociation , la Porte ayant

résolu desoucenir TíJsurpareurMiriweitzv

Le ij. Octobre dernier FAga des Ja

nissaires reçût ses expéditions, ainsi que

les autres Officiers Gêneras qui doivent

servir fous lui du côté d'Asoph.

Le Grand Seigneur a envoyé des pre-'

sens à rUiìirpateur Miriweitz ; l'Envoyé-

de S. H. a ordre de l'assurer de sa pro-

X* v<d. G v tec
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tection. Il parole que cette résolution»

été prise contre l'avis du Gránd Visir qui

s'est toujours opposé à la guerre que le

G. S. veut entreprendre.

Le 11. Novembre ì! arriva à Constan

tinople un nouvel Envoyé de Min-Ma-

mouth , dont on a parlé jusqu'à present

sous le nom de Miriweitz , qui eut le

lendemain audience du Grand Visir, &C

qui fut admis à celle du Sultan le jour

«après ; ce qu'on regarde comme une

faveur extraordinaire , étant d'usage de

laisser un intervale de 15. jours entre

Taudience du Premier Ministre , & celle

de S. H.

Le Marquis de Bonnac , Ambassadeur

de France ayant fait des instances auprès

du Grand Visit, pour obtenir des privi

leges en faveur de quelques Ecclesiasti

ques François qui ont dessein de s'établir

à Naples de Roman ie , & dans quelques

Villes de la Morée ; ce premier Ministre

lui a répondu que ion memoire avoit été

favorablement reçu du Grand Seigneur P

que sa Hautesse consentoir d'accorder ces

privileges , à condition que ces Ecclesiaf»

ùques fìflent JKnir des jeunes gens de

differentes protestions , pour y établit

des Colonies-, declarant qu'ils joùiroienr

des- mêmes privileges que les Tutcs pour

le payement des Douanes \ & qu'à l'é-

a- vqJ*.) gatd-
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gaïd du tribut , ils ne /croient taxez qu'à

un ducat par tête.

ON assure que le Czar a nommé le

' Prince MenzikofT pour commandes

les 80000.hommes qui doivent s'allembler

dans l'Ukraine , & que S. M. Czariennp

se mettra à la tête de l'armée qui doit en

trer en Perse ; mais la plupart des trou.-

.pes qui la composeront ne pourra arri

ver à Astracan que vers iê mois de Mars

prochain. .

Entre autres presens que le Czar a en

voyé au Roy de Perse ; il y a son portrait

entichi de diamans de grand prix. Voici

le traité d'alliance conclu à Peteríbourg

le 11. Septembre 1713. vieux stile , en-

jtre i'Empereur de Russie, & le Roy de

Perse , par son Ambassadeur IsmaëY

Begh.

Au nora de Dieu tout -puissant soit

notoire , par ces presentes que les trou

bles arrivez en Petse il y a déja quelques-

années, ayant donné lieu à quelq; es-uns-

des sujets de ce Royaume d'excirer de

dangereuses revoltes contre leur legitime

Souverain , & de lui causer par là un>

préjudice inexprimable, ils auroient por

té leurs violences jusques contre les su

jets de S. M. Imperiale de Rujsie, non^

». val.- - G-V'fj feuler
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seulement en leur enlevant leurs Máf? "

chandises , montant à des sommes très-?

considerables, mais encore en les mal

traitant, & les massacrant inhumaine^

ment, quoiquen vertu dés traitez con

clus depuis long - temps entre les deux

Puissances , & la bonne amitié qu'elles

entretenoienr lune avec l'autre, il leur

fut permis de negocier ensemble paisible

ment ; & attendu' que- S. M. le Roy de

ferse qui regpoit alors,. nécoit pas en

état dans la conjoncture fâcheuse de ees

troubles , de donner aux sujets de S. M«.

Imperiale de Ruffèe^ la satisfaction qui

Jeur étoit dûe', pour lès insolences eom>

mises envers eux , sa-dite M. Imp. en ver

tu de l'estime & de la bonne amitié

qu'elle porte à S, M. Royale de Perse t

comme auffi pour ne pas permettre l'en!-

tiere destruction de son Royaume-^ ni que

le mal qui va toujours en augmentant s

s'étende enfin jusques sur ses propres-

frontieres , a jugé à propos de prendre

elle-même les armes' contre leídits re

belles, de s'emparer de quelques-aines de

leurs places, situées far la Mer Caspiem

ne „ & d'y mettre garnison de ses trou»

pes ; ce qui ne peut être que très- juste

«ans la conjoncture presente , pour ar

rêter les progrès de cés rebelles , qni ne

fcnt déja que trop puiffans-. On jugera

vol. . de
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«le leurs excès par la hardiesse qu'ils o«t

eu , non- feulement de se rendre maîtres

j j C*pMc du Royaume, mais même

de détrôner la personne sacrée du Roy ,

& de mettre en prison toute k Famille

Royale , excepté le p!us jeune des Prin

ces n mmé lachmafib , qui a échapé à

leur fureur, & qui comme veritable 8c

legitime successeur aux Royaumes 8t

Rays du Roy son pere, a voulu non- feu

lement renouveller l'ancienne amitié con

tractee depuis si long -temps en- ,IT

deux Etats , mais la resserr- V,COre PluS

étroitement. A l'effer q"01 " auroiten,.

voyé ici avec Ic-^ractere de son Ambas

sadeur Plenipotentiaire , & une Lettre de

fa parr pour S. M. Imperiale de Rìtjfie ,

la pefsonne A"Ismaël Begh , dont raflee-

tion & la fidelité lui sont connues , tant

pour notifier à fadite M. son élevation

au Trône du Roy son pere, en venu de

son droit legitime de succession , Ijue pour

lut demander des secours contre les vio

lences insnpportaWes- desdtrs Rebelles ;

Payant muni de- pleins pouvoirs pour con

clure avec Sadire M. Imperiale un Traité

formel à cet égard. A ces causes , cn

vertu de l'ordre special , préalablement

donné aux Ministres soussignez de Sadite

Majesté pour traiter avec ledit Ambaf-

x. v«L fadeur
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fadeur de Perse, ils sont. convenus d«s>

articles suivans.

ì. Promet S. M. Imp. de Rufie au

Roy Fachmasib , une amitié sincere , &

une prompte assistance contre les Rebel

les de son Royaume } & jusqu'à ce qu'ils

soient totalement détruits, & que le gou

vernement de Perse soit rétabli dans une

tranquillité parfaite , S. M. & de Russie

s'engage de faire inarcher de ce côté là ,

.avec toute la diligençe possible , Sc de

. !rS' aair contre lesdits Rebelles un

*tírF ? Jetable de Cavalerie & d' In

fanterie.

II. D'autre part ù^}t Roy de Perse

cede pour toujours à Sadite m! Imp. de

Ritffìe , & à ses. successeurs, specialement

les Villes de Derbem Sc xk Bakissiveç

toutes leurs appartenances & dépendan

ces , le long de la Mer Caspienne ; cant

ine aussi les Provinces de Ghilan, Ma-

^anderan & Aflerabat , qui demeureront

à perpetuité à Sadite M. Imp. pour ser

vir à la subsistance --de se^ rroupes , sans

être autrement à charge à Sadite Majesté/

Je Roy de Perse. . -«. .

III. Mais attendu l'impossibilité qu'il

a de transporter si loin , & par Mer ,

- :s chevaux & í'àrtiUerie-' necessaires ,

aussi bien que les bagiges , provisions &

punitions dont on peuc avoir besoin , &

i. vol.- dautant
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ièsautant que l'Ambassadeur de Perse a.

assuré qu'il s'en trouveroit abondamment

dans les Places & Pays cedez à Sadite

Majesté , Elle a ordonné à ses Generaux

-qui lotit déja en ce Pays-là d'en rassem

bler autant qu'il leur en faudra 5 & en

.cas qu'il ne s'y en trouve pas suffisam

ment , S. M. le Roy de Perse s'oblige de

leur fournir , pour le prix de douze Ru-

hies chacun , tous les Chameaux dont ils

pourront avoir besoin pour le transport

des bagages ; comme aussi de pourvoir

abondamment les troupes de vivres dans

leur marche , specialement de pain , de

viande & de sel ; à condition nean

moins que le grain , la chair , & le se!

leur soif livré au prix convenu , qui sera

payé comptant; íçavoir , la meíure de

f;rain appellée Barman , du poids de foi-

ivres de Russie ,10. Copeickr; le Batman

de Bœuf, 16. Copeicks ; le Batman de

fiel , deux Copeicks ; un Mouton pesant

quatre Bavnans , un Rxbble ; bien enten--

áu que le cas arrivant que le prix des*

dits vivres vienne à augmenter dans la

marche , ce fera au Roy de Perse à payer'

le surplus de ce à quoi ils font taxez'

par le present article de ce Traité. Et

afin qu'il soit pourvû à temps à la subsis

tance de nos troupes , lefdites provisions

commenceront à se faire aussi -tôr que

» 2. voL TAm
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l'Ambassadeur de Perse sera arrivé datiS

le Pays.

IV. Il y aura donc désormais entre

S. M. Imp.dè RitfsU & ses Etats d'une

part, & le Roy de Persl, & ses Royau

mes de l'autre y une constante amitié 5c

borme intelligence, en vertu de laquelle

les sujets des deux Etats auront uneplei-

ne & entiere liberté de voyager , passer

& repasser , séjourner & trafiquer sur les

terres l'un de l'autre , toutes & quantes

fois que bon leur semblera x soit qu'ils

aillent pour la premiere fois , ou qu'ils

retournent respectivement dans lesdits

Pays , ou ailleurs , fans qu'il leur soit

causé aucun empêchement ni. dommage ;

à quoi. S. M. L de Russie , & S, M. R.

de Perse s'obligent reciproquement, com

me aussi de punir tous ceux qui oseroient

contrevenir à leurs intentions*

V. Promet en outre S. M. I. de Rujsie

de tenir pour ses ennemis tous les enne

mis du Royaume de Perse , 8c d'agir

contre eux comme tels pour le bien au

dit Royaume , comme au contraire de re-

connoître pour ses bons amis tous ceux

qui le feront de Sadire M. R . de Perse ,

laquelle: de son côcé promet d'en usec

de même envers les amis & ennemis de

l'Empire de Ruffìe.

En foi dequoi , &- pour plus grande

2. voi> ïureté,.
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fureté, & execution de tout le contenu?

au present Traité , moi Ismaël Begh y

.Ambassadeur Plenipotentiaire du Seïe-

niflìme Roy de Perse , ai signé ledit Traité

de ma propre main , & y ai appoíé rhon

cachet , avec ferment sur ma soi , en

vertu du plein pouvoir à moi donné ,

scellé du grand Sceau Royal : ledit

Traité échangé contre un autre de même

teneur, scellé du grand Sceau de S. M.

Imp. de Rujfie , C. Gaériei de 60-

toFSKiw , Grand Chancelier , André'

d'Ostermann , Conseiller intime d'E

tat. Bazile deStenphanoff, Còn-'

feiller de la Cbancelleriie.

Et de la part du Roy de Perse , Xi-

mael Be&h ,. Grand Ambassadeur Ple

nipotentiaire.'

On dir que le Czar â promis au Prince

puîné de H esse-Hombourg, de lui don

ner la Princesse , sa seconde fille, en ma

riage , avec le Gouvernement gêneras de

toutes les Provinces , Villes & Districts

que la Couronne de Suede lui a aban

donnez par re dernier Traité de Nystadt.

On a résolu de faire fortifier le Porc

de Virolan en Finlande , dont la situation

est beaucoup plus sure que celle du Porc

de Cronsloot , dans lequel les vaisseau*

ne font pas à l'abri de certains vents.

2* voL Suede»;
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(

Suede.

LE Duc de Holstdtì est très- satisfait

de la résolution prise en sa faveur pat

les Etats de Suede , suivant laquelle ce

Prince doit , dit-on être le premier sur

les rangs pour l'élection , en cas que le

Roy & la Reine de Suede viennent à

mourir fans enfans.

On mande de Tranfiîvanie que les'

Turcs font de grands mouvemens dans

les Provinces de Valachie & de Molda

vie , pour former un oorps d'armée du

tôtê de Bender.

Allemagne*

L 'Empereur a ordonné de nouveau ï

ses Commissaires à R atisbonne , de

terminer les Griefs de Religion avec tou

te la promptitude possible,- & d'enjoin

dre en son nom à l'Electeur Palatin dé

rétablir toutes choses, suivant la paix de

. Bade, sous peine d'execution.-

On assure que TEmpcreur a faïr prier

le Czar de ne point faire d'execution en

Pologne pour se faire payer de ce qeie la

Couronne peut lui devoir , fc. d'atrendre

le resultat de la Diete generale du Royau

me qui doit s'assembler incessamment i

Varsovie.

Les Etats de la basse Austriche ont ac-

2» voL cordé-'
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tàîdè à {'Empereur le subside qu'il leur á

fait demander 3 & une subvention ex

traordinaire pour les frais du Couronne

ment de L. M. Imperiales.

On apprend de Dresde que le Prince

d'Ost- Frise éroit arrivé à Leipsik le x.

de ce mois , pour épouser la Princesse de

Culmback , sœur de la Princesse Royale

de Dannemark.'

Le jour de l'électioh du nouveau Prin

ce & Evêque de Liege est fixé au 3. du

ttiois prochain : les aspirans soiir entre

autres l'Electeur de Cologne, le Cardi

nal de Saxe Zeitz, l' Evêque de Tournaiy

le Prince d'Auvergne , & le Comte de

Poitiers»

Italie.

ON écrit de Maltne que fe Grand-

Maître faisoic équipper trois vais

seaux de guerre'pour croiser sur les Cor

saires des côtes de Barbarie , & le bruit

Cíurt qu'ils sc joindront aux Escadre*

d'Espagne & d'Hollande.

Le 22. de l'autre mois le Pape tint

Consistoire secret , dans lequel S. S, pro

posa l'Archevêché de Seleucie pour M*

Vincent Antoine Alamani-Nasi , Floren

tin , qu'elle a nommé à la Nonciature

de Naples , &c Le Cardinal Ottoboni y-

Protecteur des affaires de France, propo-

z. vaL
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fa le titre Episcopal d'Europée , pouf

l'Abbé de Paris , norírmé à h Coadjutc*

rerie de l'Evêché d'Orleans. L'Abbaye

d'Aulnay , Ordre* de Cîteaux y Diocèse

de Bayeux, pour l'Abbé de Froulay de

Tessé & celle de S. Jean en Vallée ,

Ordre de S. Augustin , Diocèse de Char

tres , pour l'Abbé du Prar.

Le Pape a accordé un Bref d'Eligibï-

Hté au Prince Clément de Baviere pour

l'Evêché de Liege + & au Prince Theo-i

dore pour l'Evêché d'Hildesheim.

On apprend de Florence que les Corri^

tttissaires nommez par le Grand Duc , 8£

par la Princesse Douairière, Palatine, fa

sœur, sont convenus que cette PrincefTé

jouira sa vie durant dès revenus d'jJrbuv

Dans l'amnistie generale accordée de-'

puis peu par le Roy de Sardaigne , à tous

ceux qui ont commis" quelques délirsdans

ses Etats-, les déserteurs "font compris, à

Ia; charge de rentrer dans les Regîmenr,

dans lesq ds ils servoiefit ; mais les Oflrr-

ciers ne pourront y recevoir les déser

teurs- des troupes de France , & feront

ebligez de les rendre suivant la conven

tion Faite le 2. Septembre dernier avec

è. M. T. Ch. pour prévenir la déser

tion des troupes de part & d'autre. Les

criminels de Leze Majesté au premier

tìhef y sont exceptez de cette amnistie ,.

*. vol» ainsi
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ainsi que les Faux Monnoyeurs .. les Faus-

faires, les Rebelles à Justice, Çc ceux

qui sont convaincus de peculat , ou d'àr

yoir malyerli dans les fabriques ,ou Ma,,

rmfactures qui ppncernent les munjnon?

de guerre.

Angleterre.

TT A nouvelle que l'on apprit à Lon-

L^dres le 6. de ce mois de .Ia morr

de Monsieur le Duc d'Orleans , fit baisser

les Actions de la Compagnie de la Mec

du Sud de nj. à 108. mais aussi- tôt

qu'on eut appris que M- le Duc de Bour.-

bon succedois à S. A. R. dans les fane?

tions de la Charge de principal Ministre-,

les fonds publics remonterent, & les «

mêmes Actions fe negocierent à 114.

Le 5. de ce mois un Procureur , pour

suivi par une femme mariée qu'ij avoir

diffamée, fut condamné par Sentence des

Docteurs .Communs , à faire penitence

publique à la porte de S. Clement à Lon

dres , ayant sur la téte un morceau de

drap.blanc & un bâton blanc à la main.

Le z 1. de ce mois il y eut à Londres

un Ouragan qui abbatit un grand npm-

jjre de cheminées , découvrit Je toit de

plusieurs maisons, déracina une grande

quantité d'arbres dans le Parc de S. Ja

mes , & fit perir fous le Pont un nombre

l. VOÍ. . COR
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considerable de batteaux de difFerentes

grandeurs.

On apprend de la Haye que le 24. de

ce mois, le Roy d'Angleterre arriva

d'Hanoyer à HeJlevoet-Sluys , où il a

été retenu quelque temps jours par les

vents contraires,

JOURNAL DE VERSAILLES

& de Paris.

« .

LEs nouvelles les plus extraordinai-

naires , & les plus suspectes de faus

seté íônt souvent celles qui ont le plus de

cours j cela- est particulierement arrivé à

l'égard des faux bruits répandus dans le

monde ? fur une" prétendue revolte des

Ecoliers du College de la Fleche, dans

laquelle , selon les mêmes bruits, il étok

arrivé des choses tragiques , Sec. La ve

rité a enfin triomphé de Fimposture , $C

nous venons de voir ., avec plaisir , cette

verité dans tout son jour , par le moyen

de trois certificats autentiques qu'on

nous a mis entre les mains 3 en datte

des 19. & i}.' d'Octobre dernier, signez

.& donnez dans la forme Ja plus juridi

que par les Officiers de la .Senéchausiee,

& Siege Prefidial de la Fleche , par les

Maire <Sc Echeyins ; gc enfin par les Cu-

2. vol. lé j
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ré , Vicaire & Prêtres habituez de l'n-

glise Paroissiale de la m^rne Ville. Il re

lui ie de cous ces certificats & declara

tions » que le bruit de la prétendue re-

» volte est une pure fable , à laquelle ij

» n'y a aucun fondement , & que I'esprit

de Tnensonge a inventée pour décrier

» un College , oìi la pieté , le bon ordre,

» & la paix regnent avec édification , &

.» dont les Magistrats , & autres perfon-

,' nes constituées en charges sont les té-

» moins oculaires ; verité qu'ils ont

» crû être obligez en conscience de pu-

> blier , pour détromper ceux qui au-

5) roient pû se laisser surprendre par des

» bruits aussi faux , ou qui seroient en

» doute sur un fait , dans lequel il n'y a

?, aucune apparence de Vérité.,- & qui

m non-feulement n'est point arrivé , mais

» qui ne le peut^ par la maniere , & l'e-

» xacte prudence dont les PP. Jesuites

» conduisent & gouvernent leur College

» & leur Maison des Pensionnaires de la

» Fleche. » Nous croyons qu'il est de nô

tre devoir , en qualité de Journalistes de

concourir à la publication d'une verité

qui nous est aussi évidente que précieuse.

Le Lundi 1 3 . de ce mois il y eut dans

i'Eglise de S. Sulpice une ceremonie ,

dont le public fut très- édifié. La bener

z. vol. dictioçi
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diction solemnelle d'une Chapelle basse

du nouveau bâtiment , & Couverture de

la terre pour le reste des fondemens en

furent le sujet.

La ceremonie commença par une Messe

du S. Esprit, celebrée par M. le Curé,

après laquelle tout le Clergé , suivi des

Marguilliers de la Paroisse , & d'un peu

ple infini, fit en Proceslìon le tour de

l'Eglife. Environ deux cens ouvriers qui

travaillent au nouyeau bâtiment prece-

doient cette Proceflìon , chacun portant

íur l'épaule l'instrument dont il se sert.

Us s'arrêterent & formerent une Haye

dans le lieu où l'on alloit creuser les

fondemens du reste dp l'Eglife.

Le Clergé étant descendu dans la Cha

pelle basse , M. le Curé en fit la bene«-

oiction ayec les ceremonies accoutumées,

durant laquelle on tira quantité de boeV

tes. On revint ensuite au lieu où l'on

avoit laissé les ouvriers. M- le Curé en

.Chappe , avec un Diacre , & sous Dia

cre en Tunique , prirent chacun une pia-

che , & commencerent à ouvrir la terre

»u chant des Pseaumes leur exemple suc

suivi des plus anciens ? & des plus consi

derables du Clergé. M. le Curé ayant

/quitté fa Chape , & le Diacre, & fous-

Diacre leurs Tuniques , prirent chacun

une hotte , & porterent- à plusieurs reprj-

x. voî. ses
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í&s la terre' qu'on- ventìír de remuër', c«

,qqi fut encore imité par le Clergé. Touí

-ceux qni assisterent à cetre pieuse cere-

'rîibnie., la virent avec beaucoup de joye

Ôc d'édification , plusieurs mêmes pouf-.

sê.jí pat les sentimens d'une tendre pieté

-crì Verserent des larmes , &c. .

Lç Parlement a entegistré la dispense

de parenté dbtenue du Roy , par M-'' de

ìamoignon , freres , Presidens à Mortier.

" Lë Roy a donné à M. Roullier de

Mestay la Charge d'Introducteur des Am

bassadeurs , vacante par la démission vo

lontaire de M. de Remond.

' Le Matquis d" Ecquevilli , Capitaine

Au Vaur-ray , a ordre du Roy de faire

5rendre des Cerfs & des Sangliers dans

iverses Foiefts pour les mettre dans

.celles de S. Germain & de Mari y.

r 'Le z2. au matin, l'Ordre de Nôrre-

Dame du Mont-Carmel de S. Lazare de

Jerusalem, fit célebrer un service so'emnel

dans F Eglise de S. Jacques de l'Hòpital,

pour feu Monsieur le Duc d'Orleans , oà

ìl se trouva beaucoup de Chevaliers de

cet Ordre , & quantité d'autres person

nes de distinction»

< Le }l. de ce mois Hyacinthe àz Li

gne , Prince d; l'Emp.te, Marquis de

Moi, cy-devanc Çi^itjine des Gendar-

'- ; voU H mes



jnaes Eçossois , . mourut à . Paris,, âgé dp

63. ans/:;- >!"} al ..j... : '-v0;>. . --.) ;.. ,

La nuit de Noçl les Directeurs- de Ja.

Compagnie des Indes , rendirent le Pain-

Béni avec beaucoup de Pompe à l'Eglisis

de S. Eustache, au npm de cette Çora^

pagnie, dont- l'^ptel ess sur la Paiç^ílç-

4e S. E^|tache>; r _- „ .

Le..Rc y * augmenté |a Maj fan de Ma

dame la Duchesse d'Orleans ; fçavoir ,

deux Conseillers , un Secretaire ordi

naire , deux Agens d'assaires , ìiw "f^lffa

for icr General y & pour fa Garde uri-

Exempt, un Maréchal dfis Logis , douze'

Gardes du Corps ,.un Çlerc du Guet ,

fix Suisses. Toute cette garde fera com

mandée par l'Exempt.

Le Rov va rentrer dans les Domaines

allieriez pour l'échange de Belle-Ifle-,

Le projet propoié pour. les Fiacres

n'aura pas lieu , mais pour les contenir

dans leur devoir „on die qu'il sera établi

un Bureau sur chaque place , où l'ori

viendra demander les Carosses , qui ne

marcheront qu'à leur tour , 5c if leur

sera défendu de fe tenir ailleurs que fur

les places indiquées. y- 1

Le iz. de ce mois M- Arnaud de Boex,

cy-devant Conseiller auParlcment, Ra-

porteur de l'arïaire des Cartouchiens ,

i. vol* , prit
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prit séance à la'grand: Chambre , en qua--

hcé de Miitre des Requêtes. >

Le 27. M. André Hennequin , Che

valier , Marquis d'Ecquevilly 8c de Fres,

nes , Seigneur.de Balastre , de BoiiafFe >

de la Muette, de Vetigni , de Goiiillers,

de Presses , Baron de Hest en Artois ,

cy devant Capitaine General des Toile»

de Chafles , Tentes & Pavillons du Roy,

& de i'E.ruipage du Sanglier , mourut à

Fresnes , .âgé de 87. ans. II é'oit pere

de M. Augustin Vincent Hennequin s

Chevalier., Marquis d'fccquevilly & de

Freines* Seigneur de Balastre, &c. Gui

don des Gendarmes de la Gardcdu Roy

Brigadier de ses Armées , &c Chevalier

Àt S. Louis , aujourd'hui Capitaine Ge

neral des Toiles de Chastes, Tentes ÔC

Favillors du Roy.

Te Roy a donné au Prince de Dom-

J?es, &c au Comtes d'Eu, ['appartement

que le Duc de Bourbon occupoit cy-de

vant au Château de Veriailles.

Le 28. lT fuite- Reine , qui s'étoit

couchée la ve«lle en parfaire santé ', (è

réveilla avec un mouvement de hévre

Sui augmeiîta l'apuès-midy. La rkvre

ur assez considerable pendant la fluiï , 8c

elle continua les jours luivans avec des

redoublemens. La purgation qu'on donna

à 1T niante- Reine le 3 1. au matin , ne lui

2. vol. H ìj ayant
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ayant pas procuré autant de soujagemene

qu'on l'esperoit , on se détermina à

faire saigner le premier jour de l'an verj

les sept heures du soir. L'Infmte-Reine

passa la nuit suivante plus tranquillement,

£Sc la Rougeoie parut le lendemain .; Ia

fièvre diminua dans le moment .de l'ir-

ruption , & depuis le J. q«e cette Prin

cesse est .entierement hors de Ranger, fa

santé continue d'êrre dans le meilleur

état qu'on puisse de-sirer. La Rougeole

dont l'J nfante- Reine |a été attaquée s'é-

tant declarée le i. le Ray partit le même

jour du Château de Versailles , & S. M.

alla eoucher à Trianon , où elle doit res

ter quelque temps.

Le premier Janvier M. le Duc d'Or

leans , lç Pue de Bourbon , & les autre*

Princes & Princesses du Sang Royal ,

allerent saluer le Roy. Ensuite jes Prevost

des Marchands & Echevins rendirent

leurs respects à S. M. étant conduits pair

le Marquis de Dreux , Grand- Mairie des

Ceremonies. Le .m.ême jour Fête de la

Circoncision , le Roy accomp.igné du

Duc d'Orleans , du Duc de Bourbon , da

Comte de Charolois , du Prince de Con-

ti , du Comte de Toulouse , & precede

des Chevaliers , Commandeurs & Offi

ciers del'Ordre du S. Esprit, se rendit

à la Chapelle du Château, où Sa Ma-

*« voL jesté
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jésté entendit la grande Meíïe , celébrée

pontificalement par l'Evêque de Metz ,

Prélat , Commandeur de l'Ordre , St

chantée par la Musique. Le Roy devant

lequel rriarchoient les deux Huissiers de

la Chambre portant leurs Masses, étoit

en habit .Se manteau violet, le Collier

de l'Ordre pardessus ;. les Chevaliers 8t

Officiers en habits & manteaux noirs ,

les premiers avec leur Collier , & les

Prélnfs Commandeurs , en Rochet*- SC

en Camail.

EXTRAIT d'une Lettre écrite de Greno

ble le I l . . Decembre 1715. fitr.Usri-

joHÌjfancts faites au mois rPOEtobre der

nier , à Voccasion de la naissance d»

Comte de Sault , dmere - petit-fils de

M., le Marechal de Vilïeroy.

LEs habitahs de la terre de Monbon>

not, dévoilez depuis 'ong-temps à la

Maison de Leldiguicres , dont les grands

biens sont erítrer dans celle de Vilïeroy ,

n'eurent pas plutôt appris la naissance du '

fils de M. le Marquis Dàlincourt , 8c

3u'on lui avoir donné le nom de Comte

e Sault pour le rendre , s'il étoit possi

ble , encore^ plus cher à la Province de

Dauphiné , qu'ils firent faire des prières

i\ vol. H-iij public
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publiques en action de graces. On chants

eniuite le Te Deum dans toutè les Pa*

roi îles du Aíandement , avec' toute la

íolemnité possible. '.. ..."

Après cette ceremonie fous les nabi-

tans' lous les armes se rendirent en bon

ordre sur une haute Esplanade , óù ils se

langerent autour d'un grand bucher , or

né de Verdure , des armes de la Maison

de Villeroy , de devises , & d'autres dé

corations. Le premier Consul de ra Ville

de Grenoble , en qualité de Juge des

terres de la Maison de Villeroy dans cetre

Province , mit le feu au bucher , étanc

accompagné de plusieurs Gemils- hom

mes, &c de beaucoup d'autres per-senne»

de distinction.

Pendant que le bucher bruloir une

grande foule depeuple, attirez par le spec- .

tacle.marqua sa joye par de longues accla

mations , en faveur de M. de Villeroy

& du nouveau Comte de Saulr. On tira

en même remps quantité de fuíées - vo

lantes , Ksquclks auflT bien que- le feu

étant apperçúé's de toute la Longue vallée

de G efìvod n, & des lieux circonvoi-

fins, en au*>mentere r. la jove , fans par

ler des six p eces d'artilleries placées fur

le bord de l'Efplanade , dont le bruir fit

íerenrir roures tes montagi es voisines*

La Fête fut terminée par un grand

£► voI~ souder
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souper que donna un des principaux Gen

tilhommes, Vassaux de la terre de Mon-

bonnot, dans unè fort belle Maison ,

dont les fenêtres , Sc tous les dehors

étoient éclaués. C'est principalement aux

foins de cc Gentilhomme; & à ceux des

Officiers de la rerre , que l'on doit le

bon ordre de cetre Fête , qui fut des

mieux entendus y où il n'y eut pas li

rnoindre confusion , &c dont tout le mon

de parut très- satisfait. -

Les autres Vassaux & habïtansdu Már-

duiíat de Aizile, d'Oyfans, de la Muré, &

des Moirames , ont aussi donné dçs té

moignages publics du respect qu'ils onc

pour leurs Seigneurs , & de" la j'oye que

leur a causé la naissance du Comte dé

- Saulr.

Nous prions en general toutes les per

sonnes qui voudront bien nous adresser'

de pareilles pieces de les envoyer autaní

qu'il se pourra dans la nouveauté, & fur

tout de les faire écrire d'une maniere li-

«íîble , en sorte qu'on ne puisse se tromper,

eomme il arrive souvent quand il f at

déchiffrer des noms propres, ceux d'une

Maison , d'une terre , d'un lieu parti

culier , &c.

Le 17. Decembre les Curez de Paris

eurent i'honneur de complimenter foii

A. S. M. le Duc, M. Jollain , Docteur

*. vqL . H iiij de
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de la Faculté de Theologie de Paris

Curé de S, Hilaire, portant la pafq^e.-

11 s'exprima en ces- termes. ,{..

M ONSËIGÎNÉUR- .

Personne n'est plus .sensible que les Cui

rez de Paris à la nouvelle marque de con

fiance que le Roy vient de donner à vô-'

tre Alteíîe Sereniffime cn partageant

avec Elle le foin des plus importante»'

affaires de ion Royaume.

Ce choix si digne du parfait discerne--

Tnent de Sa Majesté , & des foins que

V. A. a pris de son éducation fait la joye

de la France , & l'esperance du monde

entier.

Qnel bonheur pour les sujets du Roy'

d'apprendre ses volontez par la bouche'

de V. A. S. dont on connoît P.ittache-

ïnent à la sacrée Personne de Sa Majesté, .

l'amour pour la justice , & l'applicàtion

sincere au soulagement des peuples.

Mais quel honneur pour les Puissances

Etrangeres , qui fçavent que les Princes

pensent differemment des autres hommes, .

de negocier avec un Prince du Sang

Royal , dont les vûè's superieures sçau-

ront toûjours allier les interests de l'Etat

avec le repos de l'Europe. .

Xi vol, Pou*
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Pour nous , Monseigneur , que Dieu a

établis pour travailler au salut des peu

ples de la premiere Ville du Royaume,

& qui leur inspirons, suivant les saintes

maximes que nous avons reçûës de nos

peres, si conformes aux Oracles des di

vers écritures, les sentimens de fidelité,

d'obéiuance & d'amour qui sont dus aux-

Princes qui nous gouvernent. Nous de

mandons avec respect pour nous & pour-

nos Paroisses ('honneur de la protection

de V. A. dont nous avons déja ressenti

les effets»

La pieuse liberalité du Roy nous 3

mis en état de fournir à la subsistance

d'utl grand nombre d'Ecclesiastiques qui

trávaillent dans nos Eglises, & d'arrêter

les murmures d'une infinité de pauvre*'

qui nous accablent.

Nous esperons du zele & de- la pieté

de V. A. qu'elle nous assurera ces secours^

& que convaincue de la droiture de nos

intentions , & de la regularité de nôtre

conduite- , elle- nous aidera à porter 1©

Î«oids redoutable de nôtre ministere , & à

e remplir avec succès pour la gloire de-

Dieu, le bonheur de l'Etat , Pcxalration

de l' Eglise , & nous redoublerons nos ;

vœux pour la conservation de V. Ai S.

avec la plus humble , la plus parfaite , 8C'-

la plus respectueuse reconnoiilance:

u 'vú. " H v FUNE±
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FUNERAILLES de son AÌttjfc Elette-

raie de Cologne ,faney a l'ílíea-u mots

de Decembre ijz}.

LEs Aurhôniers de son AlrcfTe Sere-

niffime Electorale de Cologne , ac

compagnez de quelques uns de les Gar

des arriverent à l'ille le 8. de Decembre

arec le dépeft de ses entrailles, pour

être inhumée dans la Chapelle que ce

Prin' e a fait bâtir fur le modele de celle

jìe Lorette , . pendant son íéjour à TliIe,.

dan- l'Egiiíe de-l' Abiette des Dames Re

ligieuses de l'Ordre de S. Dominique,

«ju'il a; toûjours honorées de sa bien

veillance.

M. le Comre de l'Ule L'eutenant Ge

neral des Armées du Roy, Commandanr

de lá) place , &c. 'lia les ìerevoir à la'

porte de la Mágdeiaine , au bruit du ca*-

non T & fit dans cette occasion tout ce

qu'il pût pour honorer la memoire de cé

Îrieux Prince. Les Cuirassiers precedoient

à pompe funebre avec routes les mar

ques d'un grand deuil. Tous 'es Confre*

«s de la Confrairie Electorale de Saint"

JVsicíiel'suivoienren Habit de ceremonies^

& /es quatre principaux- Officiers de-

x-"voA cette
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ícette association portoient les ertrrnilles

du Serenissime Piince Electeur , renfer

mées dans 'une Ui ne de Plomb.

M. te Comte de l'ille íuivoic, le flam

beau à la main, accompagné des princi

paux Officiers de la Garnison , de M * les

Magistrats de la Ville, & dun nombre-

infini de peuple.

Tout ce nombreux cortege fut reçûí

par le R. P. D«recteur des Dames Reli-

gieules, les entrailles du Prince furent dé

posées entre les mains de la Dame Prieu

re , 8t ensuite exposées dans le Chœuf

de leui Eglise jusqu'au 16. où ces Dames

s'acquitterent en partie de ce qu'elle doi

vent à la memoire du Sereniiîíme Prince?

Electeur , avec beaucoup de pompe de

de magnificence.

La Messe fur chantée en Musique par

les Religieuses Dames. M. le Baron de-

Fleron-Mellin ^ Prevost de l'Eglise Col

legiale de Seclin y officia, assisté de Mrs

les Abbé de Neufville , Aumônier de

§. A. S. E. de Fioimond -, Chanoine' de"

lfEglise Collegiale de S. Pierre , & Che

valier , Doyen de Crestienté, & Chá*-

noine de Seclin.

Le R. P. Theodore , Chevalier de

l'Ordre de S. Dominique prononça après

4'Evangile l'Oraison Funebre de ce Prih-

- 2, voir * H- vjí C*

. 1

0.
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ce avec une éloquence qui lui merita ÙJI

applaudissement universel.

Il prit pour texte ce verset du Pseaume

$4. Justina ante ettrn amirulahit & ponet

in via gr«ffus suos.

M. lc Comte de Fille , accompagné

de ses Gardes , 8c des principaux Offi

ciers de la Garnison y assista. Les Cours

Superieures r le Clergé ayant à la tête

M. de Champignyi, Prevost du Chapitre

de S. Pierre y la Noblefle , tous les Su

perieurs des Commanautez Religieuses ,

& les Confreres de la Confrairie Electo-

ialede;S. Michel, se font tous empressez'

en cette occasion d'honorer la memoire

de ce Prince.

Ses entrailles furent portées à la fitv-

de la Messe dans lá Chapelle de ìl tirette'

pour y être inhumées fous un superbe

Mausolée que les Dames de l'Abbiette'

lui font dresser, en Teeonnoissance des«

bontez que ce Prince a eu pour leur Mo

nastere pendant tout© sa vie. L a Chapelle

de Lorette sera tendue pendant un- an , .

Sc l'on foenera trois heures tous les jours'

pendant six iemaineS«

Voici la description du Mausolée,

dressé dans l'Eglise des Dames Reli

gieuses del'Abbietre, pour les funerailles'

de trè>haut , très puissant , & très-ex-

ccllent Prince Son Altesse Ser. Elect* Jo-

i. vol. seph-,
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ífeph- Clement, Archevêque & Electeur

de Cologne , Sec.

Ce Mausolée a été construit dans le

milieu du Chœur de-l'Eglise des Dames

Religieuses en dedans de la grille. La

premiere base étoit composée de cintj

, gradins couverts de drap nohv& char

gez de chandeliers d'argent. Au dessus

de la base se- levoit une maniexe de pied

d'estal de cinq. pieds de hauteur pour

íoutenir la representation du corps, 8C

couvert d'un Poêle des plus magnifiques,

fur lequel étoit le Manteau , & le Bonec

Ducat. Tout ce Mausolée étoit entiere

ment couvert d'un Dais herminé ,.accom>

pagné de quatre grands lez, faits par

bandes de noir & d'hermine qui sortoient

des coins du Dais , 8c alloient aboutir

auxí murs de l'Eglise.

Aux quatre coins du Mausolée , & k

quatre pieds de distance étoient élevées-

quatre piramides de quinze piedsde hau»

teur, portant chacune cent cierges , &è

terminées par- un gros flambeau de cire,

blanche.

Tous les. gradins comme on l'a dir »t

étoient chargez de chandeliers d'argent

dans tout le pourtour du Mausolée, por

tant de grands cierges , & le dernier gra

din du devant avoit des chandeliers d'ar-

2+vol, gent:
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gent qui portoienc chacun des cierges î

trois branches.

Le pied d'estal portoic à ses angles qua

tre gros bras d'argent , ayant chacun des*

cierges aussi à trois branches , le devant

de ce pied d'estal éfoit orné de deux- fi

gures representant des pleureuses de"

fgrandeur naturelle , posées sur les cotez,

aidant dans le milieu un espace , dans

lequel croient placez la Croix , Sc ìx

Grosse posez" en sautoir , l'Epée, la Mi

tre, & le Cordon de l'Ordre de la Con-

frafrie de S. Michel.

Tout le pourrour du pied d'estal étoic

couronné 'd'une ligne de bougies, posée*

à trois pouces de distance l'une de l'autre

faisant ensemble un cordon de lumiere.

" Le devant du Poëlc qui couvroit le

pied d'estal étoit orné d'un grand Ec*

des armoiries blazonnées du Prince.

Toure l 'Eglise exterieure aussi bien

gue le Chœur des £>ames étoit couvert»

d'une tentu c noire saris interruption , de

puis le pavé juíqu'à la'voHte, passant« par

dessus les fenêtres, en forte qu'il n'y parois--

íbit d'autre clarté que celle du luminaire,

ïl y avoit des bandes de velours sur les

tentures pout porter les armoiries dans les

espaces convenables^

On n'a gueres vû à l'Ille de décora

tion plus magnifique, & mieux entendue,

i. voir - Ost
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On a suivi rcgulieremenc le defleitt

qu'en avoit donné M. Gitard , Gouver

neur du Fort de S. Sauveur & Ingenieur

•n chef. ♦

M. le President Henault ayant été élu-

par M S de l'.Académie Françoise, à I&

place de feu M. le Cardinal Dubois , f

vint prendre séance le J'eudy ij. Decem

bre , & prononça un discours très- élo

quent , dont il est fâcheux que nous ne

puissions donner qu'un simple extrait S

Voici comme il commence.

-.Ml E S S I E U R S ,

. íl y a long- temps e/ue mes d'eflrf vetif

font connus , & loin de ca-cher mon impa

tience , je me consolais de n être pas vôtre '

conf ere , en pensant quau moins vous-

n'ignoriez, pas combien je dcfìroìs de l'ê-

tre : on se fait honneur d'avoir souhaité et

'fu il efl ft honorable d'obtenir , & l'À*

mour de la gloire efl un témoignage seertf

que ton se rend a-soi-même de pouvoir un

fo:tr la meriter.

Delà il prend occasion de faire valoir

futilité de rétablissement de l' Académie V

la perfcEtiondu goût , dit-il , ne peut-être

te fruit de la méditation d'un seul homme,

. í, voL '.' sefi
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e'est le commerce mutuel des réflexions qtìi

y conduit , celui qui est admis à ce com

merce profite en entier de toutes les décou

vertes fui s'y font , toutes les riehcjfes

qu'on y apporte lui appartiennent , pour

vu qu'il les apperçpive , elles sont a lui.

Ce n est pas t à- la verités l'avantage d'un'

lour , é"c,

L'élogc du Cardinal de Richelieu

naît de cette idée. Voiía ce qu avoit ffâ

prévoir vôtre illustre fondateur , le don de

preparer de- loin les grandes choses carac

terise mieux les hommes superieurs qu'unt

action plus marquée & plus éclatante.

Enfin il termine cette partie de soir

remercîment par ene Image auíìì neuve-

que brillante ; on en a vu plus d'une sots-

parmi vous , qui réunissant- tous les dtns ,

s'ils étaient nez. dans des temps plus recul

iez. , auroient épargné aux inventeurs dé

la fable la creation de tant de mufès , &

qui étant a la fois Poètes , Orateurs , His

toriera y Geometres , suffifnent seuls à tans

de talent divers que la fiction même avoit '

cru devoir partager.

Tout ce qui suit & qui est employé à

réloge de M. le Cirdinal Dubois , 8c de

S. A. R. est si beau & si sage qu'on ne

sçaitque cho:sir, en parlant de ce qur a

le plus éclaté dans le temps de ce minis

tère , il dit ,.Lïúis X1F. avoit donné la'

-wA- paix;
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paix a la France peu de temps avant ft

mort , & tout çe que la science de la poli»'

tique pouvoit produire de plus grand fui

qmployê dam les fameux traitez qui mi

rent fn a la guerre y ruais ce qui- auroit'

suffi pendant le Regne de ce Roy , dont le

nom seul servoit de barriere à fes Etats s

rìètoit pas capable de nous rafleurer per

dant la minorité , nous n'avions plus d'er>

liemis , mais nous n'avions pas d''alliez-,

& dans un temps oh l'ètat renaît , pour

ainsi dire , avec son Roy , ce n'est point

ajfez d'éviter les maux- , il faut les pre

venir.

On n© peut donner- une plus-' grand»

ídée de la perte subite de M. le Duc d'Or-

Ieans ni reromber plus heureusement

sur le Prnce qui lui a succedé que par

Plmage qui Cuit'.- Le conduBeur* dt Ce peut-

ple qui erra- fi long - temps dans le de*

sert y est . iktémmpu. dans sa course r & rl

ne verra pas cette terre fortunée ch il

tfpcrolt le conduire y i-l étoit reservé dr une -

autre main de pcrfeâionner defi nobles en

treprises y & de fixer enfin nos destinées !

déja ce Prince qu'on peut lokerfans crain-

te y parce que la v:rhé est son éloge , 4

marqué les premiers jows defin minifier»

par dés bienfaits répandus fur le pfá-

pie , Ô'c.

Enfin cet éloquent Discours est termi»'

. i. vol. né
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tié par un éloge du Roy , ausit rendre qùéj

ce qui a precedé est: magnifique & ínt&^

Testant'. .. ». , .- -s * ' ! «.'*.

Après que M. le President Henauh eufc

achevé de parler ,'M. le Coihtê'dè Mors

ville Ministre & Secretaire d'Etat ré-^'

pondit .en ces termes au nom del'Acadé-

mie. On jugera par la lecture de ce Dis-*

cours des raisons que nous ávotìs'eu d£

íi'en rien íecranener.'

Ml onsieur,

C'est le son des honneurs meritez » des

flaítor aut.iiw ceux qui' les- aceordent , cjiifc'

ceux qui les reçoivent. L'Académie vous

a rendu desirs pour desirs, & vous avez'

trouvé qu'elle vous atrendoif, quand vous

avez paru la chercher. Elle a fait plus :

j'ose croire qu'elle *ous a íervi selon vos

souhaits , en me chargeant de vous par

ler en son nom , & qu'un devoir acquitté

Ïar l'amirié est pour vous le plus agréa-

le de tous.

U y a long-remps , Monsieur , que vô

tre amour pour les Lettres est celebre

dans cette Compagnie ; les applaudisse*

mens que vous y recevez aujourd'hui , ne

vous sonr pas inconnus ; vous y devez

être accoutumé , & vous les avez obtenus

2. voir - dans
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dans un âge auquel on feioit un' merite

d'en concevoir l'esperance. Tant de ta-*

lens soutenus , ou plutôt rendus utiles'

par des qualitez plus précieuses encore ,

par la douceur de vos mœurs , par la íeur-

reté de vôtre commerce ,par la conciliai

tioa que vous apportez aux affaires , par

la penetration auffi vive que réflechie ,

dont vous les démêlez., par l'attention

que vous avez , & qui est si neceflaire ,

cn persuadant les autres , de leur laiíTer

croire que vous ne pensez que d'apres.

eux : enfin, par tout ce qui reconcilie

les hommes de merite , avec eeu-x qui

pourroient en être jaloux ,. voilà ce qui

fait souhaiter de vòus avoir pour Con*-

.frere , & si j'ose parler de moi , voilà ce

qui rend vôtre amitié si desirable.

Il seroit inutile de vous apprendre qu'es-

íes sont les occupations- de l' Académie î

vous connoissez trop bien l'objet de son

étab'IisTement , pour ne nous pas aidera

le remplir , & vôtre presence , Monsieur

ïii us servira à prouver encore mieux de

que' le utiliré est le commerce de I'e'prir.

Celui auquel vous succedez, faisoit de

ee commerce ses délaíî'emens les plus

doux; tour ce qui portoit certe marque

lui étoit cher. C'éroit comme vous l'a-

vez dit, une re onnoisTince donr il nè

lougissoit point de s'acquitter envers les

a. vol.. Lettre»
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Lettres qui s'étoient plû à faire voir

dans sa personne , de quoi elles étoient

capables. L'art de concilier les interests

divers, celui de réunir ks hommes, en

les rehdant utiles les uns: aux autres, l'a*

mour de la paix , les foiris;pour la procu*-

?er, c'est ce qui avoit merité à Monsieur

le Cardinal Dubois , les bienfaits d'uri

Prince , en qui toutes ces qoalitez étoient

dans le degré le plus éminent , & qui

íembloit n'avoir monsti é tant de fois k

touteTEurope , son amour pour la gloire*

& l'éclat de tant de vertus guerrieres ,

que pour les sacrifier à- nôtre bonheur &C

à nôtre repos.'

Un sacrifice si penible à sori cœur mc-

rïtbitr bîeH'qu?rl- &i nû* jouir plUs longt-

temps ; niais ce Prince nous échappe , ii

n'est. déja plus i & la France en pleurant

sa perte ,. pleúreroit celle de son- bon

heur, si elle n'étoir pas inépuisable en

reflource-s- & .siv sa ressource n'éroit pas

fpûjours d'ans ses Princes.- Gelui que- l'oA

voit aujourd'hui chargé des foins du Gou

vernement ,. promet à nôtre Roy , dont

l'éducarion lui fut confiée , des exemples

de justice , de coul age & de-verité. Quelle

instruction peut être plus-digne d'un Mo

narque , & plus utile pour la félicité de

ses peuples ? Déja des qualitez aussi rares

son âge, étonnent ceux à qui il se con*,

zv vol.- ' muni*
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Jtóunique.' ht serieux -des affaires ne le

xebute point \ le secret semble né avec

;lui .: ceux à qui dans les heures de 'sefi

amuscmens, il permet moins de con-

txainte , & .qu'il souffre de venir presque

ses égaux , retrouvent -bientôt leùr maî

tre , quand il est rendu au public j enfin,

pour tout dire , il rendra à nos neveux le

grand R-oy que nous ayons perdu.

£D ITS, DE CLA RATION&

ARRESTS, &í.

EDIT du Roy , portant établissement d'u*

Grenier à Sel dans le Bourg d'Herbaut ,

Paroisse <le ïussé ? Generalise d'Orleans. Don

né à Versailles au mois d'Octobre /71J. enre

gistré à la Cóuf des Aydes iéj. Decembre.

.LETTRES PATENTES fur Arrest , ser

vant de Reglement pour lés amendes qui doi

vent être prononcées contre ceux qui ne satis

font pas a leurs devoîrs'dè Gabelles. Données

à Versailles le 10. Novembre 171J. regilkées

lc 17. Decembre à la Cçù'r de$ Aydes. '

LETTRES PATENTES fur Arrest , don

nées à Versailles le 10. Novembre , 'registrée$_

en la Cour des Aydes le 17. Decembre , qui

reglent les déchets qu'il convient accorder

aux Maîtres de Barques qui vont charger des

i. vrft 5. -f
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.Sels à Broiiage par les. Riviçres .deÇharentej

^larans & 'autres.. ...

ARREST du iy. Novembre „ qui ordonne

que les deux mille livres d'amende , & autres

droits recAs par le íìeur Gilíott , Receveur des

amendes du Bailliage ^Parlement 4e Metz ,

.íêfont remis ;ès main.sdu.fieur de Clorcy , Re

ceveur Genéral des Domaines & Bois de la

dite Generalité de Metz , ou de són Commis

fur les lieux. Défend audit Gillot & à tous

autres . autres que les Receveurs Generaux

des Domaines & Bois , Receveurs & Collec

teurs .des Amendes des Tables de Marbre &

des Maîtrises , de recevoir aucuns deniers pro-

yenajHs^jde ^ndaninaticjnsj prononcées «dans?

Jeï taux & Forelh , à peine de mille liyres

.d'amende. . . .

LETTRES PATENTES fur Anrest , qui

.ordonnent rarrondiísement du Grenier ;à .Sal

de Pithiviers , Generalité d'Orleans. Don

nées a Versailles U 2 f. Novembre 17^3 enre

gistrées 1e 17. Décembre à la Cour des Aydes»

ARREST du 18. Novembre , qui fait dé

fenses aux Procureurs du Preíidial & Sene-

chaussés d'Auch , da mettre à l' avenir des Ap

pellations aux Rôles ordinaires & extraordi

naires « tant en matiere Civile ? que Crimi

nelle , ni" d'en poursuivre l' audience fur Pla-

cets , & de conclure en aucuns procès par

écrit-, que les amendes n'ayent été consignées

fur le pied de six livres au Pxesi'iial , & de crois.

Uvres au Senéchal , avec les droits attribuez

aux Receveurs defdi.tes Amendes , & leurs

Contrôleurs, ainsi qu'ils font xéduits & ré- '

z» vol» * ' iervez



tVE DECEMBRE lyjj. ì4?*

servez par l'Edit & Tarif du mois d'Aouít

1716. à'peinc de, &c. Fait pareillement dé

fenses sous les mêmes peines;, àtix Greffier*

ou Commis des Greffes dudk Preíìdial & Se

néchal, de délivrer aucunes Sentences & Ju-

gemens fur appels , qu'il ne leur soie apparu

de la Consignation d' Amende u Sec'...- - ^

ordonne

ílication

.x «-V slutu^ Titres f

en vertu desquels Jes Places & Echopés de la

PI, /-o m~..u„~ 

aître des. Requêtes , Lieutenant General de

Police ; pour en êtte dressé Procès verbalx

dans ' lequel mention fera faite de l'étendue.

desdites Ph.ces , &c.

- ARREST du 14, Decembre, Qui proroge

en faveur dés Officiers du Royaume sujets au

payement du Preí.t &' Annuel « le délai accor

dé par celui du zo. Septembre 1713. jusqu'au

dernier Janvier inclusivement.
f.' "A £ ~\'r" W ™ «:ww s iuu, 1 - ." . "

^ARREST du *|. Décembre concernant le.

Îiayëment des anciennes Colonies , ordonne

'exécution de l'Arreír du i.7, Septembre J7*0».

concernant les dettes faites pour le service du

Roy. restant à acquitter dans les Colonies de

tour le passé « jusqu'à la mort du feu Roy , &c,

l ARREST du î-8. Decembre , .qui proroge

jusqu'au premier jour du mois dé Mars 1714»

les délais portez par les Arrests des 18. Juillet,

». & n. Septembre & 17. Qctei?re 1713. P°ur

fr vif. Place»



4*4fl L l M E I C U. Îl -E1 ^

glacer les Certificats de Liquidation daíls íèjir"

^lébouchemens indiquez j à'peine 'dé -'nullitf;

.desdits Certificats de .Liquidation,

LE Roy a donné à M* Pellas de Maillane^

General des Mónnoyés de Provence une

gratification , en consideration des services;

qu'il a rendu dans la Commission du Conseil

Contre les Faux-Monnoyeurs, & faux Fabri»

. eàteurs des .Billets de Banque. r : . . -

' . .' ; . t >l : .

'.. L'Ordonnançe que le Czar a faît publier

dians ses «Etats , touchant le futur Couronne

ment de la Czatine son épouse , contient à

peu près ce qui fuir,

: » Nous Pierre , premier Empereur & Au-

w tocrator de toute la Rnjste , &c- sçavoir fav-

» sons a tous les Ecclesiastiques , QfEciers

,, Civils & Militaires, & autres de la Nation

si Russienne j nos fidelles sujets. Personne n'i-

» gnore l'usage constant & perpetuel établi

» dans les Royaumes de la Chrétienté., siii-

„ vant lequel les Potentats font couronner

si leurs épouses , ainsi que cela se pratique

m actuellement , & l'a eté diverses fois dans

» les temps reculez , par les Empereurs de la>

si veritable croyance grecque ; íçayoîr l'Em-

» pereur Basilique qui a Fait couronner son

m epouse Ztnobie jl'Empereur Justinien , son

»♦ épouse Lupicine ; l'Empereur Hèracleus , son

» épouse Mar ine ; l'Empereur Ltc, le Philo.-

» lophe , son épouse Mûrie ; & plusieurs aUr

*, tres qui ont pureiilenaent fait mettre la Cou<-

2* vol. tonne



f)E pECEMBRE- 171}. 1441

jtfnne'^nperiale. fui lâtêta de leurs tfp«tt*y<«-

ses , mais dont nous ne ferons point men- «

tion ici, à cause que çela nous meneroit «

trop loin. «

Il est auJS connu jusqu'à quelsoint nous <«

avons exposé nôtre propre personne , & «

affronté iès .dangers ìts plus erniuens enfa- m

yeur de rj-Qtr.e;F^trie , pendant le cours de la „

de£rieie guerre de ij^ans consecutifs ; la- „

3uelle nous avons tetminé, par le secours „

e Pieu , d'une 'manieré fi honorable , & „

.fi avantageuse, quela Rujfie n'a jamais vû c,

de pareille paix , ni acqi.isia gloire qu'on a «

remportée par cette guerre : l'Imperatrice «

Catherine , nôtre très-chere épouse., nous a «

été d'un grand seqour* dans tóus ces dan- «

gers, non-setllemént dans ladite guerre , co

mais encore dans quelques autres expedi- «

tions , où elle nous a accompagné volon- «

tairement - & nous a servi de conseil autant cc

3u'il a été possible , nonobstant la foiblesse *

u sexe , particulierement à la bataille con- «

tr.e les Turcs fur. la rivière de Pruth , où «

nôtre armée étoit réduite à aioo :. hom- «

rg£s , & celle des Turcs composée de «

.470. mille hommes : ce fut dans cette cir- «'

constance desesperée qu'elle signala sur tout «

son zele par un courage superieur à son «<

sexe, ainsi que cela est connu à toute l'.aFr H

jTiéei & dans tout nôtre Empire. A i es «

Xìhvsus , & en verju du pouvoir que Dieu

nous a iomé , nous avons résolu d'honorer

nôtre épouse de la Couronne Imperiale, en «

reconnoifiance de toutes ses peines ; ce qui, «

s'il plaît à Dieu , fera accompli cet Hiver à «

Moscou ; 8c nous donnons avis fie cette «

«solution à tous nos sidçles sujets , en fa- A

1. val. I veur



i44t Ï.B MERCURE

m veur desquels nôtre affectioa Imperiale d(fc

» inalterable , &C.

A P P HO B ATIO N.

J'Ay lû par ordre de Monseigneur le Garde

des Sceaux le 2. vol. du Mercure du mois de

Decembre , & j'ay crû qu'on pouvoir, en per

mettre rimpreslìon. A Paris , le 18. de Jan

vier 1714. «. HARDI O N.

iWí ' WíWimïïísrisnmsr&

TABLI

Du second volume de Decembre.

L 'Amour Déguisé, Fable. riyi

Lettre à la Princesse de Neuf-Chatel sur la

mort de M > de la Baronie. nyí

Ode qui a concourru pour le prix de l'Aca

démie, izby

Lettre de M.... sur une Medaille de Posthume.

Idylle sur une absence. 1281

Lettre écrite de Montpellier sur une inonda

tion. J28}

Stances fur la petite verole. 1288

Lettre à M l'Abbé de Vertot fur les premiers

Ducs de Normandie. 1292

Bouquet. 132J

Extrait d'une Lettre écrite aux Auteurs du

Mercure. iíid.

Fable. 13*7



troisième Lettre sur les Eglises de Provence.

n*
Ode , Paraphrase du Glo'ri* in exeelsis , &c.

... 1340

Fête de YAmbassadeur de Portugal; 13 44

Vers à M..-.. Réponse.. . . . ..- xjs4

Mort & Obseques de M. le Duc d'Orleans.

Discours de l'Archevêque de Rouen. 1364

Explication de la deuiiéme Enigme de No

vembre. 1:70

Nouvelles Énigmes.' ibìd.

NOUVELLES LITTERAIRES. La Legen*

de de M. Pierre Faifeu. , 13 71

Reception à l'Académie Françoise deM. Adam"

& Discours , &?c. ij8r

Mort de I'Abbé Bruys. . . "388

Extrait de diverses Lettïes fur la Litterature'.

SPECTACLES , Trag. de Rodogune, & Co

medie nouvelle du Fleuve d'Oubli. 1393

Nouvelles Etrangeres^ 14CÌ

Journal de VerfaUles & de Paris. .*414

Maladie & retablissement de l'Infante-Reins.

Réjouissances faites à l'occasion de la naissan

ce du Comte de Sault. s

Harangue à M. íe Duc. . . . 142-4

Funerailles de l'EIectfur de Cologne. 141$

Reception du President Henault a l'Académie

Françoise. 143*

Edits- Arrests. 1437

Supplément. 1 ~- 1440

* volí. ïi|



 

. " T A B L E .".

. Generalç des-six derniers mofe*

de l'année 1723.

A,

ÁCadémie Françoise , prix donnez. 40Î.

. ? 5 1 a4í . Election. : 29. 77 3» Receptions

7Ì.409. ïJ 5. 1044. 1183. n 87. 13S1. 143 1.

- Des Sciences. Prix proposez. 707. ren

trée de la S. Martin, jojo. Reception. '773.

13-86.

— Des Belles LettieSi- . «7*-'

■ De Peinture. r\%6

■ Des- Jeux Floraux. - t. 147,14*.

— De Lion. Discours. du P. Follart; 470.

■— De l'Hiltoire à Liíbone.. iiî.-zoj.- Jí4»

' SÍ7- 773- *«Ir liyi._> . Tt" . '- ' ;"

Accouchement extraordinaire.-' .. . . 421

Adelaïde , Opera. 77S.

L'Adultere innocente , Comedie. y6x

Age extraordinaire. ..'y.v.-\ f14. f99.

Agnìs de Chaillot , Comédie. '. ; -&cfV

Ai:'. Discours fur la pes^níeur. 48. qui en a

faite la découverte. . . '.: ' ft

Alexandre & Darius , Tragedie. 516

Xes Amans dupez , Comedie. ; 147.

.Les Amans Ignorans , Comedie...

Antiquitez decouvertes prés de Montpellier.

287. en Traníïlvanie. ?ío.

Aramée - Ville, fa lîtuation. 428. & suivant,

JMoreri critiqué à ce sujet, 43*'

(. : . . - s



Ires Appariâtes trompeuses , rióûveHè.

. - '«4s.

Architecture ancienne. . . 114,

Arithmetique, v. Traité.

Arlequin poli par l'Amour. 927.

Automne extraordinairement temperée. 11 S».

Auxerre , Histoire de fa délivrance, yjo. élo

ge de íes vins. $71. 1096.

B. . t >

Bapaume. v. Statue.

Baromettre Lumineux. 1043.

Baronie ( M c de la ) íbn éloge. ny6,

Bayle ( Pierre ) ses œuvres diverses. 7Ì58.

accusé de faire de faux raisonnenaens. í*io.

Défendu. :. - . \ iiyí.

Belphegor, Comedie. . .).'.( '.1 »io4«

Beringhen ('le Marquis de ) so n éloge. 117$.

S. Bernard» son Epître, contenant renseigne

ment d'un Pere da famille. 30.

le Besoin d'aimer , Comedie.

Bibliotheque Françoise. 9^4.

Bordigné ( Jehaxi ) .' . . - . ijíC».

Boudier ('René ) son élage. . . - «fji.

Bouquet 286.48s. i3í)*

Bouts-rimez. 2s. 29. j8.:44< 191. 675. 69$,

. 7oá. 711. 8Í3. 918. njy ; .

Bretagne» fa mouvance de Normandie* iv9U

Brueys, fa mort & son éloge* " . . - . 13.88.

Burnet. Histoire d'Angleterre. .« ^

-C.

Canon de nouvelle invention.?.; ) ;^Ofc

Cantate de Roland. ij4. de Prosenpine. .4^7,

d'Oreste & Pilade. 659. de lf Amitié & l'At-

mour- 9»t. dAlcide. r- ) ?3s- .. . 99&

Cantique chanté le jour de la naissance du

Roy. 4«i. . 1. . 1 . ] -. . J> ?:t o'j!i'j

Cassien Honoré comme Saint -£ar:pTíijGeiir$

Eglises. 861, I iij



Catellan ( M''- de. ) v. Clemence.

Chaise à Porteurs d'une nouvelle construc-

. tion^ . n r; 9 î 9*

Chansons. 693. 1167.. 1201. fur la petite verole

d'Iris. ia88.

Charpentier (René ) Sculpteur , fa mort î+9.-

Chartes, pourquoi. celles du n. & n. siecle

. ne sont pas dattées. 69^ fi elles peuvent

palTer pour authenáques. 864.

Chats monstrueux, ji 4.

Chirurgie, nouveau Traité des Instrumens

de Chirurgie. 119.

Clemence ,. Ifaure , sort. éloge par M;!e de

Catellan . Portel. 243'-

Cloches, benediction des Cloches- de l'Eglife

de Chartres. 113 8.

Corogne - ' Funerailles' de TElecteur de Coloa

gne.: J ' . . . 142*

Comediens châtiez. -82a.. „

Comete vûë à Londres. 560. à Paris, roj». à

I-iíbone 1192.

Couronnement de I'Empereur â Prague. 716.

; de l'Imperatrice. 7$s~.

Cretin , Poete. 1 ií?i

«Cyosllc, comment fx Statue fut apportée i

Rome. 27». Réponse aux remarques de M.

de Mautour fur cette Statue i®8j. pour*

quoi on la represente couronnée de tours.

D.

Daguelîèau ( M-. PAvocat General } fa ha*

rangue. . . . 1026*

Denis d'Halitarnasse , seconde traduction- y z o.

le Départ des Comediens Italiens , Comedie.

. 77 y« S*** ' '

Disco.irs de M. Jollain à son A. S. M; le

. Duc; :i48|,...:'.« '



Divorce del'Amour &dela Raison, Gofhèc

die. * yr-?,.

Dubois ( le Cardinal ) sa mort. 404.

Eclipses. 16. 465.-

Eleonor ( Imperatrice .) fa vie. 84.

Enigmes. 70. 2p>. yi7. 746.5115.- 116s. 1370.

leurs explications en ver«. \*%. 745. 822.-

1016. 1165. I37o.'

Entrée de l'Empereur à' Prague, j-73. de M..

de Medavi à Grenoble. . 402.

Epitaphe d'une chienne. 240'.

Epître en vers au Roy de Portugal. sy% i

Rousseau.. Ì078.

Estampes.

F.

Fable , le Papillon justifié , 476. la Prudence 8f

lîAmcur. 8 y/, la neige & le Soleil. 109s,

l'Amour déguisé. le jeune Matou.

1327. m
îaculté de Droit établie à Dijon. io*

Les femmes sçavantes , particularisez fur cette

Comedie. j4j.

Fer fondu , v. Manufacture^-

Fessard ( Nicolas ) fa mort & son éloge. S06..

.1-027.

Fête donnée à- S. Quentin. 126. à Paris par

le Curé de S. Sulpice. 178 A Bruxelles au

Cardinal d'Alsace. 421. A Paris par l'Am

bassadeur de Portugal. 1344.

lêtes Grecques & Romaines , Ballet. - 134,

A Monbonnot. 1421-

Feu seuterain.- 203.

Fleuri ( Claudé TAbbé ) sa mort. 118. soft

éloge.. i}$yi}if.-

G.

(Bltrí* in exctlsi) , Paraphrase en vers. 1340V



jGIo flaire de fa basse Latinité, nouvelle édi

tion. 1387.

Grossesse extraordinaire. sLS

Guide des chemins de France. 1 177.

H.

Haquenée presentée au Pape. 38*

Hautemurs , Ville ruinée de Languedoc. 28^

Histoire d'Angleterre. 1i90.de Lorraine par

souscription. 518.

L'Homme universel. 337

Horloge Astronomique. 468

Houtteville ( l'Abbe ) critiqué. "í*

Hydatides, leur formation. icj*

h
te Jaloux , Comedie.' "99

ìdille de l'Isle-Adam. 498. fur une absence.

/i8i. Tímpátient , Comédie. 774..

imprecations des Peres contre les enfans ,

Discours de M. l'Abbé Fraquier. 1179.

Incendie de Moscou. iy 1. de Chateaudun, 177-

loès de Castro , critiquée. ioo. 645. 696. criti

que des Antiparadoxes. 887. réponse- jui?.

réponse à la réponse. 1144.

inoculation de la petite verole. ?47« H9*

dangereuse. 1389.

Inondation extraordinaire. ItSî»

Inscriptions antiques. n.9j. nouvelle compi

lation d'I «fcriptions. 13 i.

Jonas , cette Histoire traitée de Parabole. 1390

Jonathas , Tragedie. 34^

Journal des fçavans donné fous une nouvelle

forme 770.

L.

la Chapelle , son éloge. "**

la Fleche , prétendue revolte des Ecoliers de

ce College. . *4,4J

latin, remarqoes fui la methode pourTap-

prendre. 75l*



láùnoi , deux de ses Lettres imprimées poW

. h.premiere Íqììsv ' g.f6. 10704-

Lazare, s'il a été à Marseille.' 1C70

légende de Eaàfeé;; 1^73"

Le J.ay , répdnse au Critique de sa traduction'

' . de Denis d?Halícaïnaslè< '- '-: ' - . &ií«i'

ÏCjje ne fçai quoi. . o«. Ì8j

lettre dei'Ajitéur du Rossignol: 39; du siear'

j.ò.. Ourry. 45-. 487. de Lion. 479. sur. les

mœurs des Guayanóis. 491. 90y. de M. de

h Roque; 8 5-4.-2 c6y. 1318. de M. de Voltaire

. fur fa petite verolô; rci f. â M: de Voltaire,'

i i28. de l'AbbéD. L. R. à la Princesse; de -

. Neufchatel. i*s6. fur un manuscrit de l'Áb.-

; baye de &» -Victor. aux Auteurs dû'

. Mercure... : : ú .1 '- . '. i-pjv

lettre eh vers. 4áv au íùjet d'une Cloche.'

z73.-à M.. C. 155-4.-

Lettres Persarmes: 54-4.:

Mabilîon (D. Jean ) ses ouvrages- posthumes^-

-..7n. . . .. . . ..

Magdelainê, si »«c sainte z ete en Provence. .

Manufacture de Fer' fondu. 61 y

Mariare * Tragedie.- . - . . 774

Marot ( Jean ) .94 p

Medailles. des hommes illustres. 300. de la

Ville d'Apamáe- 427. írapées au Couron-

j nemeric de l'Empereur & de l'Imperatrice»

. 743. trouvées auprès de Montpellier. 557;

de Posthume expliquée. 1175-..

Memoires Historiques & critiques. 7 54

Mercure , son passage par le Soleil. . 1041

Mefmes ( Jean Antoine de } Premier Prest-

deht ■ fa mort. ^ 4rSî

Min'weits» fa revolte. 14$. 37*. 4-1?»-



. 78 s. 8i>. 84*- ?8o. 9I1. ÍÌ17, 1401V

Molinet ( Jehan ) Poëte Gaulois. r3?V

Monstre. . 484. ï't»

Mouches , remarques fur leurs yeux. s-1*

- . ' N. '

Naples , Histoire de ce Royaume défendue

. par l'ínquisicion. 34*-

La Nouvelle Actrice , Comedie. if\

.;. o. . ,.

Ode , fur une Dame morte eh couche- 1. fut

une inconstance, mift imitée d'Horace; 43 *.'

le Poète- Chrécien. 10i3. au P. du Cerceau,

t fur la decence &r la dignitéque Louis

XIV. mettoit dans ses actions. 1 iï*9*

Orage extraordinaire.- y . y. à Madrid: ??î

Orlea;is ( M. le Duc d' ) famort. 1047"

son éloge. 1 3 f/.'ceremonies faites à'fes Obi-

feques. - , . i3Î'.S'ï

Órónte, Fleuve de Syrie, nommé aussi Axisi

43 í- P. Lucas y critique. 437 fa réponse:

Os , A^k maladies des Os. . fis'

Oubli, le Fleuve Oubl« , Comedie. 139»

P.

Paradoxe , fa définition. xoì'8. critiquée, n 47'.

Farm* y ce que c'est. 114. z-q. &íùiv.

Parnasse François. . foi

Perse , troubles dé ce Royaume'.up. 371. 4'9<-

4ij. 777. 78ìì8i?. S46. 848. 9% v 9tík 1117»

traité du Czar av*c le Roy de Perse. 14°^

Pefantèúr universelle dey corps. f3t

Philantrope , Comedie. 775

Plaidoyers des Rethoriciens des Jesuites. 676

Plaines ( François de Chaligny , Seigneur deJ

fa mortr 6ì9k

Poërne , Antiochus. J°r

l



Poesie , homme qu'une fièvre «haude renf

Poëce. 868,

Polygamie extraordinaire. 62-0

..- K.

Roirmlus , Tragedie critiquée. 761

Ropdeau redoublé- 47. fur un Chat. 10»

Rousseau , nouvelle édition de ses œuvres.

Jio. - )

Ruinard ( I). Thjerri ) ses ouvrages posthu

mes- 7í3,

S.

Çaintion, fa mort. éi»

Ç. Sulpice , ceremonies faites pour fouiller le

reste des fondemens de cette Eglise. 141^

tLes Saturnales , Comedie. $84

Sel purgatif d'Angleterre, s yo. fimpathique.

749. Ammoniac. 1031.

Spectacles abciens. n8«

Spectateur Angloís. 567

Spectateur Suisse, . . . r -jso- .117*

Statue du Roy , erigée àBapaume. cy. Statue

antique , fi elle represente Scipion Nasica

\y6. les Romains drapoient leurs Statues au

contraire des Grecs. i8j. . [

La Surprise de l'Amour. $it

T.

Tableaux representant la peste de Marseille.

4ió. -

Tantes font pernicieuses pour le pansement

'des playes. ng6. < . - ..

Theatre Anglois. _ 3.60

Theses soutenue* à Paris. 30Ï

Traité de la science des nombres. 1014. des

premieres veritez. u?!

|^es Veritables amis , Opera, 77*



Vernis?!; la Chine, manière de .1e composer.

769.

Vers fur la mort d'une Chienne. «8. contre ïî

malignité d'un mauvais Poete. 0^9- les

Petites Maisons. 4B>. aux Auteur5 du Mer-

t 'çure. 7 u. de>Gacon à De&ochers. 771. la

voix. Piíhagaricienne. 866. fur la decence .

& la dignité que Louis Xiy. mettoit dànS

Ses aífcions. 824. de M. de Voltair à M. dí

Gerv«si. .rii.4« du même à M «t .1e Cou

vreur, m?, tombeau .d'Iris. ii6j

:3Vefuve jette des flammes. .' 38"i

:VÍUon ( François ) nouvelle édition de seís

œuvres. 7V.

.: V " . ' " ' « : . L . L

5~— ::?■. 1 Kffl I ... . I- .... r——-

'Errata du premier volume de Decembre.

f'Age uoé. ligne 1$. jusijuM , lisez- pufj

qu'à. . i'"'

íage 1140. ligne t, du baî , Mouchet . User^

,Page 1241. ligne' >. Dancefèzune } ksex. Dan.-

i pefune. - ..' -.

F^^íff ctfe /í»^í place, nous ren-

svfiywni au Mercure- de janvier quelques

pieces internantes- , & nous f-nons les

.Jb.tteun ds vouloir excuser çj rct*rde~

.mont, .






